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NOUVELLES DU JOUR
18.février.

Il est pbus que jamais question des ' pro-
grammes constitutionnelsv- dont l'élaboration
absorbe, à pu près exclusivement, les soins
des divers groupes politiques de l'Assemblée
ïàtionale. Une dépêche d'hier soir nous trans-
mettait le résultat d.'une réunion tenue ven-
dredi- par le centre droit, sous la présidence

' 'M M.' Saint-Marc GiraMin, réunion' dans la'
:<-.guelle a été nommée ûhé commission- char-

gée de rédiger un projet qui sofa ultérieure-
ment discuté à fpnd.-^ Tendances monarchi-
ques nettement accusées, mais acceptation
mm condition d'une « république pjarlemèii-
teke ",-et << affirmation du drapeau tricolore, »

'; telles. -Paient lés bases du programme du
| çenire d.Mt.

Ce. matin, nous recevons la grande nouvelle
|-éujé ïe comté de Chàmbord aurait autorisé les

fdéles de l'extrême droite â signer. le pro-
gramme de la droite,, et que-le projet' Ernoul-
Moulin compterait aujourd'hui 250 adhérents.
Sera-ce de ce côté ci, «"l'affirmation du dra-
peau blanc ? " Il le faudra bien, si réellement
le roi légitime a donné le bon â tirer au pro-

: gramme de la droite. Mais alors on nous per-
j mettra de douter de l'exactitude du chiffre re-

levé par l'agence Havas. Ils ne peuvent être
250 résignés # verser dans cette ornière.

' Quoi qu'il en soit, on annonce une grande
réunion du centre gauche qui aurait tenu hier
soir une séance importante, et nous voulous
espérer 'que la gauche républicaine, de son
cote, Relient prête. à

:
toutes les éventualités.

¥%//.-. :  - '

; une antre dépèche, qui naûra pas manqué
d'éveiller de^iïiquiètudes d'un autre genre,

; :iest celle qui prête à la commission du budget
l'intention d'abandonner l'impôt sur le chiure
d'affaires. '« La commission et. le gouverne-
ment-seraient d'accord sur une combinaison

.^'impôts différents produisant des .recettes
suffisantes. »

tes combinaisons de M. Pouyer-Quertier,
ïfeus ne les connaissons que trop, et si l'on
rapproche cette nouvelle d'un télégramme que
BOUS avons inséré il y à deux ou trois jours,
tin ne devra plus conserver de doutes sur les
intentions du gouvernement, disposé à ex-
ploiter au profit de l'impôt sur les matières
premières, et la résistance de quelques cham-
bres de commerce à la taxe sur le chiffre d'af-

' I fairès, et la faculté laissée au pouvoir exécutif
de dénoncer les traités'decommerce. — C'est,

: en vérité, faire fa partie trop belle à M.
Soulier. • ....--

|5->\u sujet de la dénonciation des traités,
[iàous trouvons, dans une correspondance
fpdressée à la Gazette de la Croix, quelques
; détails intéressants sur les pourparlers, qui
nStt^éïër' engagési par le gouvernement français

(
; jvëcïè cabinet de Vienne.

* L'Autriche aurait opposé un refus formel
,aux exigences de la France; et, à cette occa-

; sioii, le cabinet de Vienne aurait laissé en-
tendre que, si l'on passait outre à ses observa-
tions, Ae. gouvernement autrichien userait des
privilèges que lui concède le traité, en met-
tant en vigueur le tarif de compensation fixé
par le traité même en vue de cette éventualité.
.Voici, d'autre parties renseignements si-

! gnificatife qu'a reçhs, sur le môme incident, la
Gazette de Cologne :

" Les pourparlers ont eu lieu à Vienne, et
lçt.comto Andrassy n'a fait entrevoir aumar-

i Mis de Baimeville qu'un succès très-douteux,
.h lui a fait remarquer qu'il fallait obtenir l'as-
sentiment dès ministres du commerce des deux
parties de l'empire, assentiment dépendant de
celui des représentants du peuple d'en-deçà et
d'au-delà de là Lethà. Le comte Andrassy n'a

; pas non plus caché à l'ambassadeur de France
[i que les autres nations les plus favori$ées,3>ro-
^égées'par le traité autrichien jusqu'en 1877,

ont exprimé au cabinet de Vienne l'assurance
qu'elles avaient de ne pas voir les libertés

.-'"ommereiales dont elles jouissent lésées,
pvarit le terme, par des concessions fartes à la
France et exclusivement favorables à cette

I ; dernière,, et il faut ajouter que le président du
Stninistôro austro-hongrois, semble assez dis-

 posé à tenir compte de cette démarche. >»

On mande de Londres que le mémoire an-
\ jfclais relatif à la question de VAlabama a été
* [présenté au parlement. Après avoir faifrlfts-

torique" "relatif âux-oroiseurs VAlabama.^7te:>
"Shenandoak, la Floride, la Georgio^ le mé-
moire maintient que "l'Angleterre, dans sa 1

conduite au sujet de ces navires, n'a pas man-
qué à ses devoirs internationaux et n'a en- -
couru aucune responsabilité.

On sait qu'une dépêche de Berlin a démenti
le bruit d'une .offre de conciliation que l'empe-
reur d'Allemagne aurait faite à la reine d'An-
gleterre. '
. D'après le Mémorial diplomatique, la pro- ,
position aurait été réellement adressée au gou-
vernement anglais, qui se serait empressé
de décliner l'offre de M. de Bismarck.

Les avis du Mexique portent que la révolu- l

tion gagne du terrain. 30,000 insurgés armés
occupent la plupart des provinces ainsi que les
villes de Puebla et de Vera-Cruz.

' mi .

BULLETIN TÉLÉGRAPHIQUE
France.

Paris, 17 février.
L'ordre a été complètement rétabli à Carbuccia ;

(Çprse), à la suite des arrestations qui ont été ,
opérées. La présence du préfet a produit un excel-
lent effet. . . - , - i

Angleterre»

Londres, 1G février.
La' Pall-Mall Gazelle s'étonne du silence gardé

par le gouvernement sur les causes de lord Ma-yo. !

Elle y voit l'indicé que le gouvernement lui-nîè- |
me considère la situation dans les Indes, comme
devenant déplus en plus menaçante pour la do-
mination pacifique de l'Angleterre.

Londres, 10 février. j
Chambre des communes. — M. Disraeli demande ,

si M. Gladstone a reçu une information sur la :
question de savoir quel jour le gouvernement peut
attendre la réponse de l'Amérique à sa commuiii- '
cation amicale. ...

M. Gladstone répond que le gouvernement n'a
reçu sur ce point aucun renseignement officiel,
mais lord Granville, qui a eu l'occasion d'en con-
férer avec M. Schenk; croit que la réponse de l'A-
mérique n'arrivera qu'après le l 01'jnars.

M. Fowier appelle l'attention du gouvernement
sur le trafic dont les coolies sont l'objet. . Il cons-
tate que, depuis 1869, plus de. 100,000 Chinois
arrachés à leur pays ont été transportés au Pé-
rou avec la connivence des autorités portugai-
ses. Il signale le traitement cruel qui est appliqué
aux coolies.
. Enfin, il propose que la Chambre invite la cou-
ronnera intervenir en cette.affaire. M. Hugues ap-
puie cette motion: - :

Lord Enfield rappelle les démarches. faites-, par
le gouvernement depuis 1853, en vue de faire ces-
ser ce trafic: Il exprime l'espoir que ces remon-
trances auront un résultat salutaire, quelesatrO-'
cités et les cruautés qui ont été commises auront
bientôt un terme, et que le trafic des coolies sera
bientôt complètement. arrêté.

M. Cardvvell,dépose le budget de laguœse; il
annoncé qu'il' "en fera l'exposé jeudi-prochain. - •

, Chambre des lords. — Le duc de Richmond ap-
pelle l'attention de la Chambre sur le fait que,
dans le vote d'hier, il y avait 89 ;Voix contre -88,
c'est-à-dire seulement une voix de majorité. •-.-

Londres, 16 février, soir. .
„.Le mémoire anglais, relatif- à la question VAla-r.
banïa, qui doit être soumis au tribunal.de Genève,
a été présenté au parlement. Ce mémoire donne
l'interprétation du traité de Washington; il ex-
plique les devoirs du tribunal.

Après avoir fait l'historique des faits relatifs aux
croiseurs VAlabama, le Shenandoah, la' Floride, la
Georgia, le mémoire maintient que l'Angleterre,
dans sa conduite au sujet de ces navires, n'a pas ,
manqué à ses devoirs internationaux . et u'a en-
couru .aucune responsabilité.

L'Angleterre, y est-il dit, a observé une neu-
tralité vigilante et scrupuleuse. Les croiseurs n'ont
pas'été équipés pour la guerre sur le territoire
anglais.

L'Angleterre regrette qu'ils soient partis de
ports anglais, mais elle ne peut admettre la justice
des réclamations pécuniaires fondées sur ce fait :
il faudrait que les Etats-Unis établissent solide-
ment l'accusation de négligence contre l'Angle-
terre, qui est prête à accepter la décision du tri-
bunal, qu'elle sqit. favorable ou non; elle désire
seulement que cette décision soit juste.

. Londres, 17 février.
" Le Times dit que les remontrances de l'Angle-
terre auprès du Portugal, relativement au com-
merce, des coolies, ne sont pas assez énergiques ;
il croit que le meilleur moyen de prévenir ce' com-
merce serait de prendre des mesures, d'accord avec
le gouvernement chinois.

Un câble sous-marin a été posé entre Porto-
Rico et la Jamaïque, établissant ainsi une com-
munication télégraphique entre l'Angleterre et
l'île dé Saint-Thomas.
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Le Times, le Herald et la Tribune de New-York ]
continuent à garder le silence sur la question de |
VAlabama.

Le World publie un long article soutenant que j
le tribunal de Genève a le' droit de décider si les j'
réclamations pour les dommages indirects* sont ad- u
missibles à fftrliitràge.

Les. avis du Mexique portent que la révolution
gagne du terrain.

. 30.000 insurgés armés occupent la plupart des S
provinces, ainsi -que' les villes de Puebla et de y
Vera-Cruz. - - .. i  ',.!"

" On assure que .Tuarex aurait fait appel au gêné- j
roi Grant pour qu'il lui vienne en aide.

Autriche.

Vienne, 16 février. '

Chambre des dêpulês. —Le ministre de la' j lis- ;
tice dépose un nouveau règlement du Gode pénal i
ainsi -qu'un -projet do -loi relatif à la suspension i
temporaire de la mis'e en activité du jury, décla- j
rant que pour sauver l'institution du jury, le

 J
goii- |

verhement considère cette mesure comme néces- i
saire . pirtout où les membres an jury se lais-
sent guider par leurs passions politiques et non
par le sentiment du droit et par leur cons-
.cienee.

Allemagne»

Berlin, 16 février.
La Gasetle de l'Allemagne du Nord déclare que

l'assertion du Daily News, relative, à la prétendue, j
participation de l'Allemagne à l'arrangement de -.,
la question de VAlabama, est entièrement côû- '
t«ouvée.

La même feuille dit que toutes les conjectures
émises à ce sujet par la Gazette de la banque et du •
commerce, de.Berlin, manquent également de toute
espèce de fondement.

- Munich, 17 février.
La reconstitution de l'armée bavaroise sur le

modèle ., de l'armée prussienne commencera- le
1« avril.

Esi»agrne.

 Madrid, 10 février, soir.
 Les. bruits de crise ministérielle continuent.
La Correspondencia dit iiu.e la coalition électo-

rale des, carlistes, des républicains et des radicaux
est un fait accompli.

(Voir la suite des dépêches à la troisième page.)

LE 4 SEPTEMBRE

Nous n'avons aucun goût pour les
réci'iminatioils. Nous n'aimons pas non
plus les apologies d'un passé trop ré-
cent pour en -parler avec froideur. Mais
puisque les légitimistes s'entendent si
bien avec les bonapartistes pour incri-
miner la tournée du 4, septembre, puis-
que M. Rouher entre a  l'Assemblée
avec le dessein avoué de travaillera la
restauration de la djmàstie qui a perdue
îaJErauce, puisqu'on se remet à parler
de l'empire sans dégoiÉ et sans horreur,
il n'est pas inopportun de dire, notre
avis sur la fin de cet odieux régime inau-
guré par le crime du 2 décembre.

Inutile de rappeler tout ce qui, dans
-,1e passé de l'empire, justifiait et pro-
voquait e'ette lamentable, fin. Un mot
seulement sur les derniers jours- de son
existence, dont le souvenir parait s'ef-
facer.

Le 15 juillet 1870, l'empereur déclare
la. guerre, et il la déclare malgré la.
France, comme l'ont prouvé, les rap-
ports des préfets publiés depuis.G'est lui
qui a voulu la guerre à' tout prix, dans
1 espoir insensé de rendre cà son nom
et a sa dynastie le prestige qui s'elïa-
çait.

Averti depuis, longtemps des- prépa-
ratifs- formidables -de la Prusse, il n'a
rien fait pour préparer la France à cette ,
lutte et il l'y précipite à peu près désar-
mée. . ;
 Il se met lui-même à la tète de nos

soldats, comme s'il tenait à prouver au :
monde stupéfait "que" rien n*égalé son
imprévoyance sinon son impôritie.

Nous comptions sur des victoires et
on nous annonce des revers. Les plus
aveuglescommencent à voir clair dans
la situation et à comprendre ce que
vaut l'homme. Sous là pression de l'in-

dignation pul)liqiiè, \ô gouvernement
que préside l'impératrice révoque l'em-
pereur comme général; mais lui, n'o-
sant pas rentrer dans Paris, reste au
milieu de nos troupes, il embarrasse
lehrs mouvements, il

:
 paralyse leur ac-

tion. " ' ; -
Ce n'est pas tout. Dans un moment

jsuprème^ quand tout semble perdu et !

qu'il s'agit de Sauver riionneur, le ne-
.veu du vaimruour de Mafengo n'a pas
môme le vulgaire courage du troilpiér
qui se fait tuer bravement a sou poste.
tsétte oeuvre néfaste entreprise contre le
droit et contre la France, cette ftmvrè '
foiiuhencéejadisà Strasbourg et à Bou-
logne et continuée par vingt ans de rè-
mic, il la couronne par la capitulation
de Sedan.

Napoléon, III prisonnier, déchu com-
me incapable et indigne même dans
l'esprit de ses partisanSj que i'estait41
pour représenter le pouvoir ?

' Il restait l'impératrice; mais qu'était-
ce qu'une femme, eut-elle éïé Marie-
Thérèse, quand les hommes ne suffi-
saient plus à la tâche ? Or cette. femme
•était une étrangère, une aventurière
comme son mari. Aventuriers et aven-
tures, c'est le résumé du second em-
pire.

il restait un enfant chetif qu'on
avait ridiculisé d'avance en le menant,
comme à une partie, de plaisir, à la
plus effroyable guerre des temps mo-
dernes; un enfant qu'on s'était complu
niaisemement à nous montrer ramas-
sant une balle ou faisant un croquis,
pendant que, pour le préserver, lui,
son entourage, et ses fourgons, nos bra-
ves soldats se faisaient tuer et que la
France était mise en danger de mort.

C'est le vice inhérent aux gouverne-
ments personnels que leur sort ' est
étroitement lié avec celui de l'homme
eiï qui ils sont incarnés. C/est le châ-
timent des pouvoirs fondés sur le mé-
pris des principes, que, quand la force
leur manque, il ne leur reste plus rien.
La clef de voûte tombe et l'édifice s'é-
croule avec elle, -, . :
 En 1814, en 1815,1e premier empire

ne peut pas survivre à Napoléon vain-
eù;:Et pourtant la gloire alors couvrait,
les fautes et les désastres ; ces désastres
même avaient une grandeur faite pour
itluïiirer'Ooux qui les:subissaient; l-'lion^
heur -était intact, et les illusions du pa-
triotisme identifiaient volontiers la
Franco et l'empereur.

Au milieu même des plus beaux jours
du second empire, la mort, de Napo-
léon III. eût probablement entraîné la
chute de tout cet échafaudage de gran-
deur factice" et d'apparente prospérité.
Au 4 septembre, c'est bien plus que la
mort,c'est la défaite sans grandeur, c'est
la captivité et la honte pour lui, c est la
ruine pour la France. •

En Vérité, il eût fallu que la foi en la
dynastie impériale fût bleu robuste chez
ceux qui avaient voté le plébiscite pour
qu'il . en restât quelque chose après
Sedan.

Et que devenaient alors tous ceux qui
ne devaient qu'à l'empereur une force
et rai prestige d'emprunt ? Que deve-
nait cette majorité de députés officiels,
déconsidérés depuis longtemps dans
l'opinion, et qui avaient mis le comble
à 1 exaspération publique en étouffant
sous leurs clameurs la voix de M. Thiers
tentantim suprême et patriotique effort
pour empêcher la guerre ?

Que devenait' le sénat, dont le nom
eul rappelle tant de palinodies et
tant de serviles complaisances, le sénat
qui, ,en vingt ans, n'osa contredire
1empereur .qu'une seule fois, le jour
où il eut la velléité de devenir libéral ?

Ah ! certes, nous comprenons et nous
partageons tous les scrupules de léga-
lité. Non, . ce n'est pas la légalité qui
nous tue, comme on l'a dit un jour. Nos
malheurs viennent au contraire ;,de ce '
que, en haut comme en bas, -nous l'a-
vons si souvent foulée aux pieds, en
sorte que, depuis quatre-vingts ans,
nous sommes allés fatalement d'un
coup d'Etat à une révolution, d'une
révolution à un coup d'Etat.

Mais nous le den iaïidons aux plus sçrur
puleUx : Que s'est-il passé au-i septem-
bre? Il n'v a eu m une émeute,- hi-une
révolnlioiî, comme en 1830 et en 1848,
renVcïsànfitu goiiv^fàeraént établLUn
grand vide s'était fait au pouvoir, et il
fallait bien lé combler d'urgence sous le:
feu de l'ennemi. Dans de îiloifîëht d'an-
goisse inexpriniable, Paris • a placé ati
ooste le plus périlleux des hommes de
Jonné volonté qui lui étaient chers. Ces
lommes ont-ils tenu tout de qU'oftes^
pérait d'eux?.C'est une autre question,
que nous n'examinons pas. Mais on. peut
dire que la France entière a ratifié,par
un vote mueti raUtorité dont l'immi"
nence du danger lés avait investis pour
la délènsé nationaro.

Il faut avoir ia mémoire bien courte
ou bien complaisante pour le nier. Qu'on
relise les journaux de cette époque,
ceux-là mêmes qiu crient le plus fort
aujourd'hui, et on s'assurera que le gou-
vernement du 4 septembre .était accepté
de tous, au nom d'une impérieuse né-
cessité de salut public et dnoimeur.

Et les légitimistes : Osent maintenant
comparer le 4 septembre au 2 décem-
bre! Ils ont donc oublié que lé dernier
acte de Berryer mourant a été de sous-
crire pour le républicain Bàudin frappé
le 2 décembre en combattant pour les
lois. Les successeurs de Berryer de-
vraient bien nous dire à quel défen-
seur de l'empire frappé le 4 septembre
par une. balle républicaine ils proposent
d'élever un monument. Pas uhcoup de
fusil n'a été tiré. L'empire était mort la
veille, il était mort d'un suicide. Il ne
manquait à ce décès, que la consécra-
tion légale. Légitimistes et républicains
se sont empressés de la lui donner à
Bordeaux.

Mais poprquoi le gouvernement de. la
défense nationale n'a-t-il pas sur le
champ convoqué les électeurs afin de
remettre le pouvoir aux liiams aune-
Assemblée? — Avant d'Incriminer sa
conduite, il serait juste de lui tenir
compte des difficultés d'une situation
sans exemple. Les élections étaient-
elles possibles avant l'investissement de
Paris? Etaient-elles possibles- plus tard
sans un armistice? .

Aujourd'hui que les événements nous
éclairentj il est facile de voir ce qu'on
devait faire. Oui, malgré tant de diffi-
cultés, il fallait atout prix faire appel
au pays, dût-on n'aboutir qu'à une re-
présentation incomplète. Mais la con-
duite qu'a tenue le gouvernement, ou-
tre quelle a son explication dans les
circonstances, il l'a tenue avec l'assen-
timent du. pays et sous la pression de
l'opinion. Le pays, qui se flattait de
chasser les Prussiens, demandait d'a-
bord à combattre, et rie voulait voter
qu'après. Si M. Baragnon en doute,
qu'il lise les lettres adressées alors a la
Revue (les Deux-Momles^iw son collè-
gues M. Yittet, qui ne doit pas siéger
bien loin de lui. •

En 1848, le gouvernement provisoire
commit également la faute de retarder
lés élections, mais cette faute était alors
saris excuse. En 1870 comine; en 1848,
ce retard a été préjudiciable à la répu-
blique. Pour quiconque a observé sans
parti pris le sentiment public après le

4 septembre, il est évident qiic plus l<-s
élections eussent été rapprochées - de
cette date, plus l'Assemblée eût ete ré-
publicaine; Tout délai était favorable
aux adversaires de dà république' en
leur laissant le temps de s organiser..

Ils sont donc bien. ingrats les députe*
delà droite qui font un crime au gou-
vernement du 4 septembre d avoir mi-
1ère les élections, à moins quds neyçuu-
lent nous donner un rare exemple de
désintéressement politique.. Sans/ce. -re-
tard, combien Centré eux ne .siége-
raient pas àTAssemblèe?.- Ceux-là sans-
doute ne le nieront pas qui, pour •-réus-
sir même ait 8 février, ont cru devoir
apposer sur" ' leur canditlature; ; légiti-
miste une estampille républicaine. . :

 — » . '. ' - : , "
La presse allemande et la

question de l'Alabama

Les lignes suivantes, tradirites-ti-'unecorres-
ponaa'ncé :'a.e Londr^flè la Gazette'iMielog'ne,
donnent une idée (le la façon dont les journaux
allemands envisagent le différend ang'lo^atné-
ricain :
- On peut, dit le corresp.ndani,. du journal alle-
mand,- donner-raison à telle partie. que Ton vou-
dra; mais 11 est un fait qu'on no peut, mer; ces6
que, si'le texte du traité' de.VViishmgton ne. com-
porte pas les réclamations mdirectés.du gouverne-
ment américain, il ne les exclût certainemmit pas
non plus; et que, par. conséquent, les Amérieaip^
u'aaissent pas contrairement au texte du, traité en
voulant le soumettre au jury~arbitïal. En "éssayanê
de nier ce fait, on se place sur un terrain, où il est
impossible' de se maintenir,- et la maladresse que
M. Gladstone a commise d'en agir ainsi coûtera
encore bien des désagréments, -nopfgeulément à
lui-même, mais aussi à l'Angleterre. . ." .„ ,,, ,

En soutenant que le texte du traité est entière-
ment irréprochable à tous les points de vue, il
empêche violemment toute discussion' pacifique,
accuse tacitement le gouvernement américain d'a-
voir interprété volontairement , d'une manière
fausse, un document tout à fait clair, et lui rend oa
ne peut plus difficile toute concession amicale,
M. Gladstone s'étant avancé à ce point,: le. gou-
vernement de Washington, qui a aussi son " point
de vue à maintenir, ne peut ,plus guère faire jiu-
tremeut.que de répondre :« Eh bien fsifoûtevau-
tre interprétation que là vôtre est absolument im-
possible, abandonnez-vous donc sans crainte â la
décision du jury arbitral, comme nous sommes
nous-mêmes prêts à le faire. Puisque vnus êtes si'
fermement convaincus -de votre. bon droit) V°us né

. risquez Certainement rien. » _ . ,.-:.--
'' Et que pourrait répondre à. cela /M.- j&ladstone ?
Ou bien il répondra par un non catégorique^ce qui
le rendrait ridicule et amènerait une rupture nés*

à l'Amérique ce que 1 Angleterre a déclare, jus-?
qu'ici ne pouvoir lui accorder.

Malgré toutes les concessions qu'elle, a faites aux,
Etats-Unis, et malgré son bon droit incontestable
au point de vue de l'esprit du traité, l'Angleterre
doit à son premier ministre étala légèreté- des ré-
dacteurs du traité, çk-s'ètre engagée dans une im-
passe d'où elle aura de la peine assortir.... " . .

Qu'elle se place donc plutôt sur un terrain oâ
tout homme bien pensant et impartial pourra -lé
suivre; qu'elle prouve, ce qui est vraiment bien
facile,: que le traité, dans le sens -que lui donnent
les Américains, no peut pas s'appeler traité, parce
qu'il ne contient que des concessions de la part de
l'Angleterre, et aucune de la part de l'Amé-
rique.... , ...

Un télégramme de ;Nftw-¥ork- pnblié-.pàrt- Echa
nous dit qu'on a vu avec une grande satisfaction
dans cette ville _que la presse allemande prenait
parti pour l'Amérique en ce qui concerne l-'infcer-
prétation du traité. Mais la presse allemande, dans
son ensemble ou seulement dans sa majorité, a-t-
elle vraiment trouvé les réclamations de .lAmwi-
que justes, raisonnables et conformes .à~Pcsprft du

1 traite de Washington ? -
; Jeme.puis décider d'ici cette question-; mai»;: je
j crois que cette satisfaction touchant l'attitude de
. la presse allemande repose sur quelques passages
: des' journaux- allemands choisis "à plaisir, fêlégra-
: phièsen Amérique sans aucune critique et arran-
gés là-bas à la- façon américaine, c'est-à-dire sans

"grand scrupule .-La presse allemande a tout à-fait
; raison de reprocher aux- Anglais d'avoir rédigé le
| traité maladroitement et légèrement ;.maîs-ellé ne
; peut nier le bon vouloir qu'à l'Angleterre "de. répa-
: fer-sés fautes et de -'remplir ses  éngagemetits hon-
nêtement, -selon l'esprit du traité. L'Angleterre a
trop.de sentiment et, l'instinct de" la -justice pour
songer à en-agir autrement, . .
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^AMOURS D'UN PIERROT
Par P. J. Stahi.

R;

Mon vieil ami était sauvé, mais j'avais pris
a?r raon eomPteles deux balles qui lui étaient

' j?™s ; elles se logèrent dans mon épaule.
' et»

 U
! -(ians les Dras de qui mon grand corps

il reul 6Î Jurait comme un- possédé. Heu-
Shommment ''ei"»emi, fort maltraité par nos
Ijen Qes revenus bientôt de leur surprise, était

llan/l/ne nt un brancard sur des fusils, et,
franco' <ïue mal > nous regagnâmes un poste

«neàt l-'--Pu5s' d'étape en étape et lente-
I état JI n^Louis, où j'arrivai dans un piteux
îfsus'r,. y3*8 perdu beaucoup de sang et je ne

moi 11 de suite ce ciu'on avait fait de
^evirtrl?

e
1
retr?uvai ' cinand mes esprits me

F|exi&A nv dans la cabine de l'amiral, qui avait
Wam f5

ll on,-m">" tfansportàt. J'y restai, pen-
l K'iétew ° , ^eraée, couché sur le dos et

l*Ysin,' paii !a force mémo de la souffrance
 JWpHi,-de toute souffrance morale. H y avait

mémo apparence que j'allais être dégagé du
souci de vivre. Il n'en fut rien pourtant. Le
médecin et le chirurgien du bord nie quit-
taient à peiue. L'amiral eut pour moi des soins
de père, et je pourrais ajouter des soins de
mère, si lé langage ultra-viril qui leur servait
d'accompagnement n'eût ôté à ce dernier ti-
tre toute vraisemblance.

— Sacrebleu! nie disait-il, à chacun son
état. Ce n'est pas le vôtre de voler ses balles à
une vieille peau comme la mienne. Quand
vous vous seriez fait tuer à ma place, en seriez-
vous plus avancé ? Qu'est-ce que vous voulez
que j'en fasse, de votre épaule cassée? Je ne
peux pas même eiï faire l'épaule d'un capi-
taine.

Nous arrivâmes enfin en vue de Toulon :
c'était la première fois que j'avais hâte de tou-
cher la terre. On peut quitter son pays et se
résigner à vivre loin de lui, mais il faut y
mourir. Quand j'entendis le canon qui saluait
notre arrivée, il me sembla que je n'avais plus
rien à désirer, sinon qu'on me transportât en
terre' sainte. Ce fut justement ce qu'on me
refusa, et comme j'insistais avec toute l'opi-
niâtreté des malades qui ont une idée fixe :

— Si vous dites un mot de plus, je voua
renvoie à Saint-Louis, me dit l'amiral. Le doc-
teur m'a dit de vous fermer la bouche avec
un tampon, et non de vous laisser discourir,.
Que diable! parlez en dedans. Vous choi-
sissez bien votre temps pour devenir ba-
vard! .

Il y avait une semaine que nous étions en
rade/ M. de V... me donnait tout le temps
qu'il ne passait pas à terre.

.

, X. .
Un soir, à la tombée du jour, je le vis entrer

poussant devant lui, av«c sa brusquerie nabi-

tuelle, une femme dont le peu de clarté qui
pénétrait dans ma cellule m'empêcha de voir
les traits. Ce que je pus reconnaître, tout d'a-
bord, c'est qu'elle devait être jeune encore et
d'une grande distinction.

, — Tenez, madame, dit l'amiral , voilà le
monsieur qui a failli se faire tuer pour votre
vieux mari. Dites-lui, s'il vous plaît,, que
quand il sera à terre-vous vous ferez un devoir j

,de le soigner comme un frère. Je commençais
à en avoir assez de mon métier de garde-ma-
lade, et vous voudrez bien me servir de rem-
plaçant pendant le voyage qu'on me fait faire
à Paris.

Oui, ajouta-t-il, en .se tournant.vers moi, il
faut que j'y aille, à Paris. Au diable les mi-
nistres, et.au diable surtout les télégraphes !
Leuis fils dé fer sont autant de cordons de
sonnette au bout desquels il semble que nous
soyons tous accrochés. Voilà la troisième dé-
pèche que je reçois depuis ce matin.

. L'amiral ne m'avait jamais dit qu'il fût ma-
rié, et, me rappelant certaines de nos conver-
sations, j'étais â cent lieues de croire qu'il pût
l'être. Après un moment donné à l'extrême
surprise que me causait cette nouvelle, j'allais
le remercier de la bonne grâce de cette pré-
sentation inattendue lorsque, pour m'éviter
l'effort que j'allais faire : •

— C'est bon, me dit-il, ne parlez pas ; ma-
dame est prévenue que pour vous le mot
d'ordre du médecin est : Silence absolu. *

La porte était restée etitr'ouverte. Un officier
| s'y présenta d'un air affairé et dit. quelques j
| mots à l'oreille de l'amiral, qui, s'adressant j
ï encore à sa femme :

-— On a besoin de moi là-haut... Dans dix
| minutes je suis à vous et viendrai savoir ce
I que vous pensez de mon malade.

Ma chère Suzanne est .Un peu médecin,
ajouta-t-il en se tournant de mon côté. Lais- '

sez-vous regarder par elle. Ses bons regards I
ont en quelquefois plus de vertu que tous les
emplâtres de la Faculté pour calmer mes vieil-
les douleurs.

Et il nous quitta riant lui-même de la tour-
nure qu'avait prise dans sa boucheL'éloge qu'il
avait prétendu me faire de sa femme.

Ces dernières paroles de M. de V.;... tout
en ramenant par un retour soudain ma pensée
sur d'autres regards qui avaient été l'aurore
de mon adolescence, avaient, tout naturelle-
ment fixé mon attention sur les yeux dont on
me vantait la bienfaisante, puissance.

Je demeurai pétrifié. Ce fut comme un choc
qui bouleversa tout mon être» lime sembla
que mon cœur allait s'échapper de ma poi-
trine. - -

Ces regards d'une autre heure de ma vie,
si pleins d'une si tendre pitié, ces yeux sans
mystère, et sans détour dans lesquels un en-
fant eût pu lire, et pourtant si pénétrants et si
profonds, ce n'était plus en songe que je les
revoyais, ce n'était plus mon cœur seul qui
les rappelait à ma pensée. Je ne révais pas.
Ce notait point un souvenir seulement. Ils
étaient devant moi graves et doux comme
autrefois, versant leur baume sur chacune de
mes plaies. Non, je ne me trompais pas, est-
ce que je pouvais me tromper? Devant mol
certainement venait d'apparaître, idéalisé en-
core par la réalité, mon rêve, mon rêve tout
entier. ..  .

— Pœstez. ne parlez pas, attendez que je
meure! voulais-jë m'écriér.

• Mais toutes paroles expiraient sur mes lè-
vres.

Tout à coup, au milieu de ma joie insen-
sée, mie pensée surgit, aiguë comme le fer
d'un poignard : ..Celle que tu aimes, c'est
la femme de Ion bienfaiteur et de ton ami!-» ,

Toutes mes idées s'éntre-ch'oquèrent dans

mon cerveau déjà affaibli. Le feu se mit à ma !
tête • ma dernière pensée lucide l'ut celle-ci : \
î>] Il ne faut pas, non, il ne faut pas qu'elle me :
reconnaisse. »

L'ombre d'un rideau projetée à dessein sur;
mon visage pour épargner toute fatigue à mes ;
yeux m'avait jusque-là protégé. Par un mou-
vement violent, ramenant sur moi d'une main
ce rideau, de l'autre je déchirai l'appareil dé
mes blessures. C'en était fait, j'allais mourir,
mourir à.temps, et digne d'elle encore.

Mais là nature trahit mon courage. La
douleur m'arracha un cri. A ce cri un autre
cri répondit.

Que se passa-t-il après? J'aurais peine à le
dire. Mes yeux se voilèrent. Je sentis avec dé-
lices que mon sang coulait, et qu'avec lui s'en
allait ma vie, et qu'auprès d'elle cette mort,
bonheur inespéré, était mille foistrop douce f
Puis je ne sentis plus rien ; j'avais perdu toute
notion de-l'existence..'. Au chaos succéda l'a-
néantissement.

Etais-je mort ?
Je le crus en vérité, car c'-esl du ciel même

que me sembla sortir, comme une céleste mu-
sique, la voix de celle que je n'avais plus vou-
lu entendre ici-bas.

— Maurice, disait cette voix, si' vous quittez
cette terre, je sens que je n'v pourrai plus de-
meurer. Maurice ! Maurice ! "entendez-moi, vi-
vez ! Notre lâche n'est point finie.

i Quand le voile qui avait obscurci ma vue se
déchira, un ange était sur moi penché, une
main sur nm blessure, dont l'appareil était re-
placé ; 1 autre s appuyait sur son front. Son
beau regard reposait sur le mien et, en me
donnant sa lumière, y ramenait la vie. Celle
que javais si longtemps attendue, elle était
là, tellequ unmdtionde fois je l'avais rêvée,
sinon qii elle était mille fois plus belle encore -
et plus douce. Ce charmant visage que- je n'a- -

vais jamais vu, je le reconnaissais. Il ne .m'ap-
prit rien, sinon que. la belle âme qu'il reflétait
avait trouvé ici-bas une demeure digne d'elle.
Les vraies beautés sont celles qu'on ne peut
peindre -la sienne se composait dé ces inex-
primables attraits qui commandent et retien-
nent! amour. Je ne pouvais parler, mais" la
muette contemplation de mou regard ne lui
échappait pas.

— Vous me revoyez, me dit-elle, et je vous
revois, et voici que toute notre constance à
nous luir échoue comme par l'ordre même du
destin. Je nai pas la force d'accuser le ciel,
qui a voulu nous donner cet instant. C'est un
éclair un éclair seulement, n'est-ce pas, Mau-
rice, dans notre vie ? Je vais vous quitter, mon
rere, je vais vous reperdre ; mais, si jusqu'ici-

la foi nous est restée,, ce n'est pas après cette
lélicite involontaire qu'elle doit. nous aban-
donner. Là-haut, Maurice, après la vie qui
passe, Dieu nous réunira pour celle nui n'a
pas de fin.

. Ses yeux me dirent alors un suprême adieu.
• Sa- raam charmante se posa sur mes lèvres
comme un baiser. Elle disparut.

.'•...•......'- (A suivre.) ;

. Immédiatement âpres les Amours dî*u»
Pierrot, nous commencerons la publication
du roman :

' UN; BLESSÉ.:- ; -

HKCTOR MALOT

qui obtient en ce moment nn si grand et si
légitime succès dans. le Temps.-. ' - -
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LE PARTI DES HOMMES D'AFFAIRES
^,. - -—-

Le Constitutionnel disait l'autre
jour, à propos de' l'élection de M.
Rouher :

Il y a dans l'Assemblée nationale un grand
nombre de députés que les combinaisons, les amal-
games, les compromis très-compliqués des. cen-
tres avec les extrêmes commencent a. fattSuer
beaucoup. Ils vont pouvoir se ranger autour d un
homme qui, par caractère -fit par dignité, doit res-
ter étranger a ces exercices ; if ne tiendra qu a
eux, s'ils veulent, de créer un. parti nouveau, le
parti des hommes d'affaires, dont M. Rouher sera
le chef. On ne s'y occupera ni de couleurs, ni de
mélanges, ni d'une dynastie quelconque, mais du
ïïïoyen le plus rapide et le plus sûr de rendre a la
France sa prospérité, sa tranquillité et son droit.
Il n'est pas possible que ce parti ne devienne pas
en peu de. temps le plus fort et le, plus, popu- 
laire.

Nous ne nous arrêterons pas à relever
ce qu'il y a de singulier à transformer
Mi Rouher en simple homme d'attaires,
qui n'a rien à démêler avec les « cou-
leurs, les mélanges, les dynasties. « Ce
pauvre M. Rouher ! chacun sait en eflet
qu'il n'a jamais rien eu de commun
avec là' politique.

11 n'est pas besoin de remonter mê-
me au temps où il était vice-empereur
pour prouver qu'il a affaire avec les
partis et les dynasties. Sa circulaire n'est
pas encore tellement oubliée, et il va
assez largement déployé le drapeau bo-
napartiste pour qu'on ne puisse ainsi le
transformer en un bon bourgeois qui
vient tout simplement faire les affaires
du pays.

Mais à quoi bon discuter? Ce qui est
clair comme la lumière du soleil ne se
prouve pas. <

Nous voulons seulement attirer 1 at-
tention sur le danger très-réel dont ces
quelques lignes sont une manifestation.

Il n'est pas douteux en effet qu'elles
indiquent la tactique que M. Rouher es-
saiera de suivre. Sa valeur comme ora-
teur d'affaires est incontestable. Nul
mieux -que lui -ne sait porter la lumière
dans ces questions compliquée;, jouer
avec les chiffres, les semer avec un art
infini dans son argumentation ou les
grouper en bataillons formidables.
Ajoutons qu'il se trouve à la Chambre le
représentant naturel du libre-échange.
Nul doute qu'il n'essaie de se faire par
le moyen des discussions commerciales
et économiques un parti considérable à
la Chambre, parti dont M. Rouher
compte bien faire bénéficier tôt ou tard
le bonapartisme.

Le gouvernement lui fait malheureu-
ment-la partie belle par ses tendances
rétrogrades. Quelle aubaine pour les bo-
napartistes de pouvoir prendre sous
leur protection l'industrie menacée, les
intérêts véritables du commerce, l'ave-
nir économique du pays! Et ils le feront!
Les bonapartistes sont comme ces gens
qui sont capables de tout pour de l'ar-
gent, même d'une bonne action.

A. cela il n'y aurait que deux remèdes:
l'un,- qui n'est pas en notre pouvoir, se-
rait que le gouvernement revînt à des
doctrines plus saines en matière écono-
mique ; l'autre serait, et nous n'y failli-
rons pas, de protester sans cesse contre
ce soi-disant' détachement des. partis,
contre cette prétention qui s'annonce de
ne vouloir être que -des gens d'affaires,
contre cet essai de jeter un voile sur le ,
passe et aettonner le enange au pays.

mm OE LA. FRANCE

• Nous' recevons de MM. les internes des hô-
pitaux la lettre suivante :

: Monsieur le Rédacteur on chef,
• Les internes des/hôpitaux- de Lyon désirent
fcontribuer, pourtoé' somme de mille francs, à la
Souscription pour la libération du territoire.
--Ils Verseront, cette somme :dès qu'un comité
sera organisé à Lyon et aux conditions de la réu-
nion do Nancy, à savoir : que la souscription
totale, en France, atteigne un demi-milliard.

Veuillez agréer, monsieur le Rédacteur, l'as-
surance de ma considération distinguée.

Ch. MODIEU-GHAMPVERMKIL,
interne des hôpitaux.

' Lyon, le 16 février 1872.

La Société des sciences médicales de Lyon,
dans sa séance du 14 février, a voté la somme
de 2,000 fr. pour hâter la libération du terri-
toire. Cette somme, si faible en apparence,
représenté les quatre cinquièmes du capital
économisé par la Société depuis sa fondation
en 1861. ;

 Il n'est pas inutile d'ajouter que cette So- '
ciété ne reçoit aucune subvention et n'a d'au-
tres ressources que la cotisation de ses mem-
bres pour publier ses travaux et subvenir à
ses autres dépenses.

Nous avons fait connaître hier la circulaire,
de M. Amieux , chef de section de la voie
P.-L.-M. Nous trouvons aujourd'hui dans'le
Moniteur la mention suivante :

M. le chef du' dépôt de la locomotion de Lyon
HOUS écrit que presque tous les agents de ce dépôt
adhèrent généreusement à l'idée de la souscrip/-
tion. .

La souscription s'est organisée à Arras et
on y a constitué un comité local. C'est le con-
seil municipal, dans Sa dernière,, séance, qui
l'a institué, sous le patrennage du préfet, de
l'évéque et du général commandant la subdi-
vision.

D'après des calculs basés sur le chiffre de
500 millions, M. le maire a constaté que le
Pas-de-Calais pouvait souscrire pour 11 mil-
lions et demi et l'arrondissement d'Arras pour
2 millions 900,000 francs.

Vingt-sept membres du comité havrais ont
souscrit 507,600 francs, sur lesquels 118,100
francs seront versés sans condition.

. Les engagements suivants ont été adressés
à la présidente du Comité des dames du Havre:

' M. Jules Mazurier, 50,000 francs, sans con-
dition, payables au premier appel du Comité,
plus 1,00Û francs pour les frais de propa-
gande ;

M. Emile Masquelier, 60,000 francs, dont
10,000 francs ferme;

M. H. Delaroche, 60,000 francs, souscrits
dans les mêmes conditions.
' Et le signal de la souscription havraise n'est

pas encore officiellement donné, et les regis-
tres d'inscription publique ne seront ouverts
que demain. Le Havre a le droit d'être fier d'un
aussi magnifique début !

Une commune du département de Meurthe-
et-Moselle s'est, parait-il, réellement distin-

guée. Malzéville ne compte que 1,800 habi-
tants, et déjà elle a fourni à la souscription
nationale plus de 16,000 fr. Mm° de la Salle,
présidente du comité, nous signale la belle
action d'un militaire qui , ne pouvant don-
ner une obole à la souscription, coupa, séance
tenante, la chaîne de sa montre et l'offrit aux
quêteuses.

— A Mantes, on a déjà recueilli 40,249 fr.
25 ooî imos

Un trait touchant. Les. vieillards de l'hos-
pice ont abandonné pour un temps leur tabac
et leur café pour pouvoir souscrire.

— A Malesherbes (Loiret) , on annonce
14,000 fr. M. le vicomte d'Aboville, député du
département, s'est inscrit sur cette liste pour
une souscription de 1,000 fr.

— Un bal qui a eu lieu lundi dans les sa-
lons de PHôtel-de-Ville de Bernây, organisé
par la Société philharmonique de cette ville
pour la libération du territoire, a produit plus
de 2,000 fr.

— M"10 de Saint-Cenis, présidente du comité
des dames de Vitry-le-François , écrit que
dans cette localité de 7,000 âmes, l'Œuvre a
déjà obtenu 12,000 fr, en chiffres ronds.

Le comité a reçu, en outre, des médailles,
des bijoux, des pièces d'argenterie.

— A Etampes, une première liste a produit
20,000. fr.

— Le dernier numéro du Journal de la
Nièvre constate pour Nevers un chiffre de
souscriptions s'élevant à' 173,500 fr. Les listes
sont ouvertes depuis quatre jours seulement.

— Les souscriptions recueillies à Rouen se
montent actuellement au total de 232,000 fr.
environ.

— Les dames de l'Ile delà Réunion rési-
dant à Paris ont recueilli, sur une première
liste de souscription, la somme de 83,760 fr.

— A Nogent-sur-Seine , on a recueilli
192,000 fr.

Une 'histoire, pour finir, à la fois originale
et touchante, tirée d'une lettre de Calais, en-
voyée au Moniteur et que cejournale intitule :
« Un mouton patriote. »

Tout le monde s'ingénie ici à trouver quelque
nouvelle combinaison pour grossir le précieux tré-
sor destiné à la libération du territoire.

Oui, tout le monde, car écoutez cette histoire
touchante d'un mouton excellemment, patriote :
Il avait été mis une première fois en loterie ;
l'heureux gagnant le remet en loterie; le rerega-
gnant fait de même, et l'on ne saurait prévoir
quand cela finira. On peut dès aujourd'hui dire
que ce mouton rapportera ' son pesant . d'or à la
souscription. Je soupçonne bien un peu le doux
porte-laine d'inspirer ces déterminations, géné-
reuses à ses propriétaires successifs. Pendant ce
temps-là, il vit et broute libéralement en four-
rière.

 , mi.

COOBBiEB OE PARIS
17 février 1872.

Aujourd'hui, avant de parler politique, nous
allons, si vous voulez bien, voguer en pleine
peinture.

Je suis allé hier à l'Exposition du Cercle des
Mirlitons, et je sors tout à l'heure de la salle
Drouot où a lieu celle de M. Michel de Tré-
taigne (et non Trétaque comme on me l'a im-
primé l'autre jour).

Commençons par le commencement.
Les Mirlitons (cercle de l'Union artistique)

sont place Vendôme^ près de l'ancien état-
major de J'ancienne garde nationale. Ce sont
presque tous des hommes appartenant au
monde des arts. Mermct, Gendi;on, Mario
Uchard, Sardou, etc., etc., en font partie.

Ce cercle, un des plus chers de Paris (500
francs la première année, 300 pour les Sui-
vantes), est. âùcei l'un doo plua  ogi-^abltjS;
L hôtel est beau, bien' aménagé; on y donne
des bals, des concerts, et l'on y joue à huis-
clos, dans une salle ad hoc, des pièces dont
l'esprit est d'une nature si drolatique qu'il ne
serait pas permis de lui laisser courrir les
rues.

C'est dans la salle de spectacle que se trouve
l'exposition, qui consiste en une centaine de
toiles appartenant aux membres. Je note de
mémoire:

Une Mauresque, grandeur naturelle , par
Dubuffe ; tête charmante, grande exactitude
de détails ;

Une Voiture de masques, par Lami, le célè-
bre aquarelliste;.

Deux Pifferari, de Bonnat ; cadre tout pe-
tit, figures pleines d'expression ;

Portrait de J/"16 Gérôme (M"e Goupil) par Ja-
labcrt ;•''

Souvenir des Vosges, par Doré; toujours
le même dessin de cet artiste, un torrent écu-
meux dans une gorge sombre ;

Portrait de Coquelin aîné, par Vibert ; le
jeune sociétaire du Théâtre-Français est re-
présenté dans le rôle du marquis do Masca-
rille, des Précieuses ;

Après la guerre, par Mmo Henriette Brown,
nom artistique qui signifie Mmo de Saulx, fem-
me d'un directeur des affaires étrangères ; ce
tableau qui représente deux jeunes filles en
deuil, l'une la tête inclinée et les yeux rouges,
l'autre le front caché dans les mains, est ce que
j'ai vu de mieux, de plus sobre et de plus
vrai, en ce genre où il est si facile d'être fai-
ble.

Enfin -, et pour ne pas prolonger cette nomen-
' clàture à l'infini, les aquarelles orientales du
regretté Henri Hegnault, qui étaient la grande
attraction de cette exposition.

, „ Je ne suis pas assez- compétent pour appré-
cier d'une manière valable la richesse de coloris
de cette œuvre posthume, le relief étonnant des
lourds tapis mauresques^ et h-Morbidezza des
figures de femmes étendues sur les coussins;
ce que je puis vous dire, c'est que les connais-
seurs admirent beaucoup, et que M"" Breton,
la fiancée de Henri Regnault, qui lui avait
donné ces deux aquarelles quelque temps
avant sa mort, en a refusé 150,000 francs d'un
des plus riches collectionneurs de Paris. Elle
porte toujours le deuil de l'artiste et ne veut
céder ce souvenir à aucun prix.

Tout à côté, sont deux petits bronzes de ca-
valier, également tué à Buzenval.

C'était un homme fort original que Henri
Regnault, mais admirablement doué. Il avait
en musique, dit-on, presque autant d'apti-
tudes qu en peinture. En revanche, de trois
frères qu'il laisse , deux passent pour avoir
l'esprit complètement dérangé, et le dernier,
qui n'en vaut guère mieux, vit tout seul dans
un chalet des Vosges, sans vouloir de relations
avec personne.

Citerai-je encore deux tableaux de Puvis de
Chabannes, deux portraits de M1Ie Jacquemont,
un Diaz, un Corot, des aquarelles de Pils...

En somme, point ou peu de véritables maî-
tres dans cette galerie, et les expositions de
l'Hôtel-dès-Ventes , autrement riches, font
aussi une tout autre impression.

A celle dont je sors, la foule est grande,
quoique ce soit le jour des entrées particu-
lières. Alexandre Dumas, Théophile Gauthier,
Paul de Saint-Victor, Garnier, architecte du
nouvel Opéra, Laugel, secrétaire du duc d'Au-
male, et tant d'autres plus ou moins 'connus
sont là au milieu des plus jolies femmes des
deux faubourgs et des experts qui se promè-
nent, la loupe à la main, devant les toiles mi-
croscopiques de Meissonnier.
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Je prends la file, La série des Decamps ou-
vre la marche ; puis les paysages de Cabota de
Daubigny ; les idylles de Camille ïioquêplan ;
une Malaria de Hébert ^ une campagne de
Théodore Rousseau, toute trempée d'une pluie
récente; un S&em ensoleillé (Venise) ; une
suite de Diaz, vues de forêts et allégories-, fa-
ciles à reconnaître à l'épaisseur delà couleur J
des bergères de Palizzi; une bàSse-ecur vivan-
te, de Jacque...; enfin» quatre ou cinq Troyon,
boeufs au pâturage, bœufs passant un bac,
bœufs passant un gué, toujours vrais, toujours
béons ; et, au milieu d'eux, de jolies vaches
au repos, par Rosa Bonheur.

Mais les groupes s'épaississent, ne circulent
plus, nous arrivons devant les Meis«onntef et
les Delacroix. Les Delacroix émit bien connus
de tous les Parisiens ; ce sont ces cavaliers
arabes, tantôt courant dans- le désert, tantôt
attaqués par le lion, que l'on a vu longtemps
à la devanture de Durand-B.ncî, rue de la Paix
et rue Laffitte. Je n'?.vais jamais vu les Meis,- ..
sonnier, dont le plus grand se couvrirait avec
les deux, mains et dont le plus petit ne fempli-
rait pas la plus petite main de femme. Le su- ;

jet? C'est tout et çé n'est rien. Ici, un peintre
du siècle dernier qui montre son tableau à un
ami ; 1.%-, un homme de la même époque qui lit
près d'une fenêtre. Eh bien ! sur ce front im-
perceptible, à là lumière de ce rayon du jour
moins large qu'un coup de pinceau, le talent a
trouvé le moyen de faire voir tout un monde ;
la pensée se dessine sous le front de l'homme
et une vision de l'univers . semble entrer par
cette étroite fenêtre.

Il me tarde de savoir à quel chiffre attein-
dra la vente de lundi.

Aujourd'hui, à la Chambre, on attend la pé-
tition des évêquès à propos de Rome. Jolie
séance encore, probablement ! On prétend que
l'Italie retirera son ambassadeur si nous n'en.-.
voyons pas le nôtre. A sa place, il y a long-
temps que d'autres l'auraient fait. Mais elle
est beaucoup plus politique en patientant, et
en nous laissant nous enferrer. Puis nous
verrons un jour ce que cette belle attitude de
notre part nous rapportera !
- Les légitimistes parlent plus que jamais de
El Re Netto ; ils.ne veulent entendre à rien au-
tre. Tant mieux !

Ils disent que le centre droit ne cherche
qu'à organiser la> royauté légitime de la ré-
volution. »

Vous verre? dans les journaux les différen-
tes versions relatives à l'enterrement do M.
Conti. La vérité-est  que M. Rouher a ètb%u,7
tant hué qu'acclamé, et que, montant" dÉi's
une voiture, il a eu quelque peine â refermer
la portière.

Il ne paraît devoir venir à la Chambre que
lundi : en attendant, son salon, celui de. M.
Pinard et autres ne désemplissent pas. On es-
père que lés députés se réuniront enfin de-
vant l'ennemi commun; n'y comptons pas
trop pourtant, et souvenez-vous de ceci : il
y a une chose que la droite déteste plus que
l'empire, c'est la gauche ; et il y a une chose
que la gauche déteste plus que ce même em-
pire, c'est la droite. N.
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TABLETTES VERSÂILLÂISES

J'aurais été fort étonné si les militaires n'a-
vaient fini par obtenir leur petit privilège. Us
l'ont.

Le cadre de réserve étant, selon l'amiral
Pothu.au, la retraite des officiers généraux,
ceux-ci, s'ils font partie de la Chambre, pour-
ront cumuler leur traitement avec l'indemnité
de député.
 Il y aurait beaucoup à dire sur cette assimi-
lation du cadre de réserve avec la retraite,. In-
clinons-nous, c'est voté.

Rien de l'éventuel de ces pauvres profes-
seurs-députés. Et pourtant, l'éventuel fait -bel -
et bien partie du traitement du professeur, de
sa solde.: ce n'est point, un. accessoire.. Il est
vrai, selon la judicieuse remarque dé M. -Da-
hirei,. que les professeurs de la Sorbonne,lors-
qu'ils sont à la Chambre, ne font point passer
les' examens. Mais le général X... , lorsqu'il
est à la tribune,fait-il donc des; sorties?

J'ai parlé trop longuement hier de la loi
Tréveneuc, à laquelle je portais un intérêt tout
particulier pour l'avoir étudié de près, et je
n'ai point assez insisté sur l'incident de la for-
mule Jozon.

.11 est prouvé maintenant qu'il y a dans l'As-
semblée deux-cinquante membres (plus peut-
être, car il n'est point sûr aies entendre que
la formule soit adoptée en troisième délibéra-
tion), deux-cinquante membres,- dis-je, qui
haïssent la République jusqu'à surmonter leur
dégoût pour l'empiré.

Dégoût pour l'empire...? Point si dégoûtés
que cela, après tout! L'empire, c'est un pis-al-
ler, on le ménage.

Voyez l'attitude delà droite devant l'inci-
dent des Abeilles, et pendant que M. Mestreau
donne lecture à la tribune .de certains passa-
ges de l'injurieux petit libelle charentais. La
droite, tandis qu'on lui verse sur la tète ce
torrent d'injures bonapartistes ne semble in-
dignée qu'autant qu'il faut l'être, par conve-
nance, par contenance. Poste non dokt, .ça ne

"fait pas bien mal, semblent-ils dire. A moins
que cette indifférence ne soit du dégoût ?

Dans ce petit almanach rural de la Cha-
rente, la séance de la déchéance à Bordeaux
est qualifiée à'infamante, digne des plus
abominables jours de la Convention..., l'As-
semblée s'est déshonorée ce jour-là, etc.,
etc.

Savez-vous ce que la droite/qui a pourtant
l'épiderme sensible, trouve à répondre, et par
quelles sortes d'interruption elle marque
qu'elle s'associe à la colère ou à la répugnance
de l'orateur? Ne lisez pas la brochure entière,
crie-t-elle.

Ce qui suit est pourtant bien drôle, mes-
sieurs. Il y est question de l'héroïsme de l'em-
pereur, le père des soldats, qui a sacrifié sa
liberté pour sauver la vie de ses enfants qui
s'est offert en holocauste !!! La gauche éclate
de rire ; mais la droite ne rit pas beaucoup
plus aujourd'hui qu'elle ne s'indigne. Il s'est
l'ait certainement beaucoup plus de bruit du
côté droit de l'Assemblée le jour où M de Ga-
vardie donnait lecture de l'inoffensi'f caté-
chisme républicain.

Heureusement la gaucho est là, qui fait
bonne garde. Elle invite M. Victor Lefranc
par l'organe de M. Mestreau, à surveiller ces
aventuriers qui jettent le trouble dans le pays,
il les surveiller comm-e des.malfaiteurs

M. Victor Lefranc affirme avec énergie la
résolution où il est de tout faire;- de Décrire
toutes les mesures utiles pour assurer âu'As-
semblée le respect qui lui est dû à elle, et au
gouvernement émané d'elle. M. Victor Lefranc
nous paraît aujourd'hui plus heureux que de
coutume...

Des poursuites sont ordonnées contre l'au-
teur de VAlmanach rural.

Plusieurs journaux avaient paru craindre
que la discussion sur les réformes constitu-
tionnelles n'éclatât à l'occasion de la proposi-
tion Dahirel sur les relations du président de
la République avec l'Assemblée nationale. Us i
s'étaient, fort heureusement, trompés. Le pé-
tard de M. Dahirel n'a point allumé d'incendie.
Les projets de constitution sont restés au fond

des '* poches, " et l'on n'a pas jugé à propos I
de répondre au cartel du député breton. .

Il faut rendre cette justice à M; Dahirel que j
l'esprit ne lui â point fait défaut-, ni. lé trait, ni !
la verve-. I

Tout h&turôllernent il a commencé par re-
procher à M. de Pressensé, qui repoussait sa
proposition comme irritante, de « passionnel-
le débat. •> Que veuHl, lui, M. Dahirel? Il
n'aime pas du tout la constitution Bivet, » un
vrai nid à procès. •• Mais il respecte beaucoup
M. Thiers que l'Assemblée «. mis à sa tête,
« parce qu'il est lé plus grand républicain de

Uépii-quéi » (Bire générai.) La gauche, conti-
nue l'orateur, constituerait bien, s'il s'agissait
d'établir la République, l

— Quelle République? crie-t-on â droite. —
Et vous, répond-on â gauche, quelle monar- .
chie ? — La légitime, la traditionnelle, s'écrie j
le député breton; qu'on nous apporté là, sur

Ja tribune, deux unies, une pour la monar-
chfe, Une pour la République,, et séance te--

"liante!... Quant aux républicains, M. Dahirel
tes met au défi de faire une constitution. >t -

Tout ceci a bien peu do rapport avec le texte
et l'objet de là Proposition.

Aux termes de cette proposition, les messa-
ges seraient adressés au président de l'Assem-
bléCj et une commission de quinte membres
serait nommée pour retliger la réponse. M;
Dahirel Croit utiles cette Communication et
cet examen préalable du mettes pou? le cas
où ce. doçmhéll! 'contiendrait quelque passage
dirigé contre l'Assemblée (sic), cela s'est vu.

La proposition de M. Dahirel ace défaut C'a1
pital d'attaquer de ËMSj incidemment';, la
question de$ réformes constitutionnelles et
de l'introduire^ selon l'expression de M. de
Pre-S-sénsé,, toile une forme aiguë et avec un
caractère bien marqué de méfiance pour une
haute personnalité.

Cette critique suffisait, c'est la vraie-, la
bonne. Il ne serait ni efficace; ni digne d. en-
trer par la petite, porte dès modifications de
détail ou des coh^its personnels dans ce grave
débat de là réforme constitutionnelle. Quant
aux raisons tirées de l'inopportunité de la -
discussion, des périls de la prise on considé-
ration, en présence de certaines manifestations
du dehors, quoiqu'un peu bana]es.s elles tint
aussi leur valeur. C'étaient d'ailleurs les seu-
les qu'un membre du gouvernement , qu'un
ministre dé M. Thiers pût faire valoir, et de
fait elles n'ont point paru vaines à la ChamBrè,
puisqu'elles ont entraîné l'ajournement â deux
mois. C'est M. Dahirel lui-même qui a proposé
l'ajournement, prévoyant qu'il serait battu,
s'il insistait. .

. Au fond, peu sérieux, M. Dahirel!

L'Assemblée a décidé qu'elle passerait à la
deuxième délibération Sûr une proposition de
MM, VilfèU et Desjardins, ayant pour objet d'a-
jouter aux articles 471 et 75- du- Code pénal,
des' dispositions répressives de l'ivresse. Le
projet de loi ne comprend pas moins de quinze
articles.

iLe délit d'ivresse manifesté, dans les rues,
places publiques, cafés, cabarets, y est puni de
l'amende ou de la prison, ou des<leux- ensem-
ble, et enfin, dans le cas de double récidive,
de la-privation des droits d'électeur et d'éligi-
bilité.

Un projet de cette nature, si moral dans ses
fins, mais si délicat et si compliqué dans la va-
riété des considérations auxquelles il donne
lieu, demande à être étudié avec maturité et
discuté à fond.

Parmi tes dispositions répressives qu'il Con-
tient, celles-là soulèveront le moins d'objec-
tions qui s'appliquent aux débitants, cafetiers,
cabaretiers, coupables d'avoir reçu chez eux
des gens ivres.

Un peu de galimatias double avant de finir.
On fit dans VUnioii: « Nous appartenons à

la France et au roi, et nous souhaitons que
l'Assemblée n'oublie pas que parler des droits
de la France, c'est reconnaître les droits du
roi.  ;

- La France n'a pas à s'humilier pour revenir
au roi. Le roi n'a point à se baisser pour re-
trouver la France. » .

Est-ce compris? H. A.

SITUATION
..DE LA ,.

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

Situation du 15 février 1872, au malin.
ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ns et dans les succursales. . . 649.202.347 09

Effets échus hier, à recevoir ce
jour - 240.288 52

Portefeuille [Commerce 328.950.784 58
de J Effets prorogés. . , » »

Paris { Bons du Trésor . . 1.286.305.000 »
Portefeuille des j Effets sur place 384.214.302 »

succursales ( — prorogés. » »
Avances sur lingots et monnaies ' '11.400.800 »
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 1.934.900 »
. Avances sur effets publics fran-

çais 16.191.700 »
Avances sur effets publics fran-

çais dans les succursales . . . 9.803.950 »
Avances sur actions et obliga-

tions do chemins de fer . . . . 22.827.400 «
Avances sur actions et obliga-
. tious de chemins de fer dans

les succursales. ......... 16.733.400 »
Avances sur obligations du Cré-

dit foncier. .;'....,. . . 1.151.700 »
Avances sur obligations du Cré-

dit foncier dans les succursales 649.800 »
Avances à l'Etat ('convention du

10 juin 1857). / 60,000,000 »

Rentes de j ^oi 'lu 17 mai, !834 -C«) 10.000.000 »
iî ,.Â,.„,.„-, i Ex-banques depar-larebelve

" [ tementales. ! . .(6) 2.980.750 14
Rentes disponibles. 66.4731563"81
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 1857) (y compris 9. 125.000(c) .
de la réserve 100.000.000 »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) .4.000. 000 »
Immeubles des succursales. . . . 3.555.789 j "
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 446.810 04
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du H février 1871) ... . 144.122.000 »
Dlvers 12,055.898 26

3.133.241.188 44
i

PASSIF

Capital de la Banque. ....... 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.483.201 38
/Loi du 17 mai 1834.(«) 10.000.000 »

Reserves J Ex-banques dôpar-
mobilières j tementales. . . .(&) 2.980.750 14

. - \L?i du 9 juin 1857.(c) 9.125.000 »
Reserve immobilière de la Ban-

„.ftuf : ......{<£) 4.000.000 »
Billets au porteur en circulation
Réserve spéciale. . . . 24.364.209 97

(Banque et succursales). . . . 2.430.930.820 »
Billets a ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales 10.115.812 53

Compte courant du Trésor cré-
„<jiteui ; . . 83.310.224 85
Comptes courants de Paris . . . 260.453.698 10
Comptes courants dans les suc-

cursales ...."..- 31.778.329 ':»
Dividendes à paver. . 8.815.483 »
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 10.703.960 28
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursale?, f>.088.?54 93

Réserve pour effets prorogés en i\
souffrance 14.000.000 » y

Arrérages de valeurs transférées ...-...,- ^
OU déposées ; . (: :>..:. : . 4.6Î1.3B0 77 C

Effets au comptant non disponi- <-
blés 1.314.785 70 1

Divers 34.605.297 79 ' 1;

3.133.241.188 44 c

Certifié conforme aux écritures : 1

 Le gouverneur de la, bpnWuè de France, '
B.OULAND.'

- 1

Bilan de la Banque d'Angleterre.

L'M'iîfes, 15 février, soir. ; ^
Le bilan hebdomadaire de la Banque d'Angle- j c

terre donne les résultats suivants : ... <

AUGMENTATION

ÇorteCOT.ilîé .;._;......- 2.312.920 liv. st. !
Comptes particuliers ..,.'. 488.381 —
Comptes du Trésor 1.887.938 — 1
Réserve des billets ... . i 1-4.065 — <

DI5IINUSHÔN

JSncftisse métallique.; . ; ; . . 30ÎJ34 —
Circulation des billets. .... 364.715 -^

ALCiKttlE

Voici d'après les. dernier? renseignements
que publié aujourd'hui le Journal officiel la .
situation actuelle' de notre Colonie :

« Là tranquillité règne dans toute la pro-
vince d'Alger.

" Une épizootie s'est déclarée dans quel-
ques cercles sur la race ovine, et y fait de sé-
rieux ravA-gtSsï .

. « DànS fâ province d'Oran, la situation poli- .
tique n'a subi aucune modification. On se
plaint seulement dans certaines parties du
Tell de la recrudescence des vols et du vaga-
bondage.

 « Dans, fex.ifème sud, de's troupejâux dut
été enlevés à.nos.Sahariens par lia pirt! mi--
roeâin qui guettait nos caravanes rentrant du
Gourara; mais celles-ci ont pu dérober leur
marche à ces maraudeurs et arriver sans en-
combre à destination.

» Le rétablissement de l'ordre sWirme dé
plus en plus dans la division de Gonstantine-.
La colonne du-généfal de Lacroix se dispose à
visiter" le Sonf'et l'Oued Rir, où subsiste une
légère surexcitation due aux rivalités des
partis.

« D'après les recensements officiels', îéS cul-
tures seront Moins élënaues que l'année der-
nière, mais leur état est si florissant qu'on
peut espérer un rendement avantageux. .' .

" La variole sévit dans la région kabyle,
sans accroître, cependant la mortalité d'une
manière sensible. »

CHRONIQUE JUDICIAIRE

(Correspondance particulière dn.Journal de Lyon.)

lia jwsiice en zîs-xag'.

P'àns, Î6 février.

Nos avocats bonapartistes sont ici dans la
liesse. Mathieu a plus que jamais posé sa to-
que sur le côté. Le r-uban rouge de BusSon
frétille d'aise et passe par toute lés nuancée dô
l'arc-en-ciel, Josseau a le verbe et la démar-
che moins iôurds. Le Ventre ministériel de
Gressier palpite Voluptueusement sous la robe;
et Ghaix-d'Est-Ange iils semble prêt à'cîiblé>.
graphier devant la cour : Nunc est bibendeunï;
nunepede.... — J'espère, comme dit dé Mué1-
set :

Que vous m'épargnerez de Vous païler latin.
D'où provient cette allégresse soudaine? Les

contributions de guerre sont-elles soldées ?M
nation a-t-elle retrouvé le calnie, là sécurité
et la gloire? L'étranger a-t-il cessé de camper
sur notre sol ? Nos chères provinces nous sont-
elles restituées ? — Non, mais Rouher nous est
rendu,
. Écoutez-les : Rouher par-ci, Rouher par-là*
le malin Rouher, l'éloquent îlbuher-, le fa-
meux, le terrible, le divin ïioulierl lis Vont
partout colportant l'heureuse nouvelle. De-
mandez la grande élection de la Corse ! J'ima-
gine que l'employé qui leur a apporté le bien-
heureux télégramme a été accueilli par eux
comme le fut jadis par les vieillards d'Athènes
lé courrier héroïque de Marathon. Rouher! Us
ne cessent maintenant de nous corner ce nom-
là aux oreilles. Ils affectent de se serrer la
main avec des démonstrations de joie bruyan-
tes. Us fêtent publiquement le retour de l'île
de Corse en attendant le retour de l'île d'An-
gleterre, le vice-empereur à défaut de l'empe-
reur lui-même. Le palais n'est plus assez large
pour eux. '

Tout beau, messieurs de Ghislehurst ! triom-
phez modestement, je vous prie. Il n'y a pas
encore d'empereur en France, et, comme di-
sait ce matin M" Dupont de Bussac, il n'y a
qu'un vice de plus. .

Donc, voici M. Rouher arrivé à l'Assemblée
nationale. Pourvu que le nouveau représen-
tant ne se croit pas obligé maintenant d'ap-
porter dans la lutte poIitique,et par respect de
la couleur locale, les agissements familiers à
ses électeurs insulaires.

Le stylet eUe revolver ont été de tout temps
d ailleurs en. honneur chez ses patrons et,
pour ne pas parler d'événements plus récents,
il me revient en mémoire un détail historique
que je ferai peut-être bien de rappeler ici.

Nous connaissons tous'la tentative odieuse '
et ridicule du prince Louis, en 1840, mais, ce
qui est un peu oublié aujourd'hui c'est l'inter-

, rogatoire subi par le futur empereur, le 6 août
1840 devant le juge d'instruction deBoulo-
gne-sur-Mer. Je ne sache pas que les publi-
çistes qui, sur la fin de l'empire, ont réédité
les grands procès politiques aient cité un seul
passage de cet interrogatoire. Voici cependant
quelques lignes qui ne doivent pas tomber
dans l oubli. 'Je les extrait textuellement des
archives de la Cour des Pairs :

« .... Voyant, dit l'inculpé, les choses pren-
dre cette tournure, j'ai tiré un coup de pistolet
chargé à balle dans un groupe sans viser, et
dans l'intention d'engager un conflit entre les
personnes qui m'accompagnaient et la gar-
nison. Ce conflit n'a point eu lieu. Je n'ai su
qu'après que j'avais blessé un militaire. «

Vous entendez, bonnes gens, amis de l'or-
dre, qui considérez peut-être encore le philo- \.
sophe de Ghislehurst comme le sauveur passé '
et futur de la propriété, de la religion et de la
famille, voilà les beaux sentiments qui ani-
maient le cher homme dès cette époque ; voilà
les doctrines qu'il avouait ; voilà l'excellent
exemple qu'il léguait à l'avenir. -Lorsque trente
ans plus tard, Mégy, qui d'ailleurs était dans
son domicile et résistait à une arrestation
noctorne, a tiré dans le tas, vous l'avez ap-
pelé assassin. Mais quelle flétrissure infligièz-
vous à l'aventurier de Boulogne ? O dérision !
Bonaparte était empereur, et c'est au nom de
celui qui avait tiré dans le groupe qu'on ren-
dait à Blois la justice. Etonnez-vous ensuite
que la morale publique subisse dans not e
malheureux pays de si douloureuses défail-
lances, et que la conscience des multitudes
égarées chancelle parfois et succombe, Hélas !
après de pareils spectacles, le sens moral s'é-
mousse, les notions du bien et du mal devien-
nent compliquées-et confuses, on perd le res-
pect auguste du devoir et la foi virile dans la
patrie. Le scepticisme envahit les âmes. On
s'habitue à considérer la vie comme une par-

ie de cartes dont tout l'enjeu est réservé à
.'audacieux et au fourbe, et c'est ainsi que J> '
'/Jrr'ompent.eLsé.perdent les grands peunipt
Cherchez i)ien, et, dans M événements cb
[8 mars et de la Commune, vous retrouver,
.a tradition de Boulogne. La France a reurfs
possession d'elle-même. Puissent, malgré la
:orse, les leçons du passé être mises * 
profit I

Pour revenir à mon propos, c'est le jour du
Mardi-Gras que la nouvelle de l'élection àl
Rouher a circulé' au. palais.

Comme élection ne carnaval;, celle-là est A-
Guremcnt toi t chneiice; imiis il jfbt cfà*èa«
(pe les descendant* de Sampiero et de Paon oli
aujourd'hui la plaisanterie un peu bien lij,
gubre.

Mardi IDans' Kancien^njps notre palais n'i,
vait pas les élections, mais n avait ëe Wts%
nommait les causes grasses. C'étaient des
procès simulés qui se plaidaient par les Bazo-
chiens en la chambre de Saint-Louis et par
les avocats, les.plus, célèbres devant la Grand'
Gliâïïibfa du ftltfettUInfi, itfLSujat émM était
d'ordinaire burlesque. La discussion en étal
passablement licencieuse, et le vieux sel gau-
lois craquait souvent plus que de raison dans
la bouche des joyeux orateurs. « En quelle
part, en quel temps, dit naïvement le vieux Ex '
pilly, et pour quel .sujet que cette honestè
licence de plaider les causes grasses ait esté
premièrement introduite, nous h'gh privons
blasmer l'invention et la coutume. Car pourvu
qu'on n'eschappe au-delà de la modestie il
est bien raisonnable de choisir quelquefois des
sujets joyeux et agréables ;." d'autant que m
procès mmû ^'ora.lnii.rB Jnnùyëttx. et $ff
juges et aux parties, il semble. estré â propos '
de relâcher un peu nos esprits par intervalles
ou entremets. Homère le nous a figuré par
Achille, lequel revenant'dit combat encore tout
couvert flé. Sliôdf j d'ârmèi et de poussière
prenait s'a lyre pour ramollir et détremper leè
fufiurB et cdlêffc's de sels ami; 8 „

Depuis M. le premier président Lamoignon,
cet usage carnavalesque prit fin, et quoi qu'ea
dise Expilly, et malgré l'autorité fort respecta-
bje. d'Achille , nous n'avons pas à nous %£
plaindre i

Une cause maigre qui, au seizième siècle,
eut bien Vite passé.à l'état de cause, grasse,
est celle que vient de juger mercredi dernier
M. le président, en audience dé référé.

Tout le monde a pu lire à la quatrième page :

des grands joutnanx lei ébloui séantes. aan,çiu
ces de la maison de Foy. Cette agence uia]ry
moniale n'est pas la seule, paialt-il, qui ait
entrepris à Paris de faire le bonheur iôgitinié-
de l'humanité, en rapprochant les deux sexes
et en favorisait .les unions assorties. La maison
fié Ve^ubbùrdpllë M .n|ttiit..,,ide,iharcher sur,
ses traces. Lue tenait à la disposition Sel ifP
bataires de tout âge et de toute condition p
choix complet de partis vacants, fous égale-
ment garantis bon teint et de première quali-
té; Sûreté et -disrçrétiot» telle, était sa devise. :

La maison de Veaubourdolle ft'apasenîl
succès qu'elle était en droit d'attendre, et
l'hymen ne lui a point été favorableHElIe fut
déclarée en faillitte; etM..deFénieux,i'un défi:
â&SocM (ils Sont tous liâmes dànSiçtte $&$?;
tie), fit prononcer la dissolution delà société
par le tribunal de commerce, à la date du 13:
novembre 1871.

Voici la question qui se posé :
Leçyndicdêia -faillite a voulu inventorier

avec les hiêuble^ vllettrsi titres, et n%iers
composant l'actif de la faillite, les lettres, pP
tographies et autres objets de ce genre déposés:
à i'igé-htie par les clientes et clients de la mai-
son. Vous comprenez .i'êrhotidn dé ces der-
iiiérSi lëUrà .re^rjé^s. et le|irg.anfoi|ses^ }{. de
f émèu, êè-ln|uiaatéur, s!est oppose a xâ pré-
tention du syndic. Il alléguait que les docu-t
ments matrimoniaux dont s'agit doivent xM
ter dans une ombre mvsiéricus'ë et discrète;
et ne sâufâiëht êiîè frjiiiius è3fnM Î^Pt
partie du matériel réalisable de la faillite: M:,
le juge des référés a décidé que le syndic avait
droit et intérêt à inventorier les correspon-
dances et photographies comme constituant
un des accessoires de l'exploitation, que ledit
inventaire réservait du reste toutes les pré-
tentions et qu'en conséquence il y serait pass^
outre. ,..-,'

C'est fort bien jugé, mais que va dire l'intê»
ressante clientèle de la maison de Veaubour-
dolle ? — O fiancés imprudents ! ô plus impru-
dentes promises ! . ,

En terminant, je vous signale une particu-
larité notable et singulière : le journal La Ré-
publique de Montpellier est une dés feuilles
contre lesquelles rAssembléé a autorisé }ei
poursuites. Il est traduit devant les assises m
l'Hérault, qui s'ouvrent le 19. Or, M. AntêrïJpJ
gérant du journal, un des prévenus, est ea
môme temps un des jurés désignés par le son
pour le service de la session. .

Je souhaité à M. Anterrieu, s'il est égale-
ment désigné par le sort pour le service ae
son affaire, de n'être pas récusé par le minis-
tère public.

A Paris, notre cour d'assises a pu-efllin
abandonner le local dérisoirement exigu qui
lui avait été momentanément assigné. ]£1**
ouvert aujourd'hui sa 2e session de fôvner
dans une des salles du bâtiment neuf, dé-
truite en partie par l'incendie du 24 mai, maib
restaurée d'une façon suffisante. Comme mes
confrères, j'ai été inspecter cette salle. G esï w
qu'a siégé Raoul Riganlt. Que de change-
ments 1 que de souvenirs ! Je vous reparler*
de cela. Pour le moment je vais faire un tour
à Versailles et revoir au 4" conseil de guerre
la figuré ascétique du vieux. Z- -

i i ma  ' ~"

CONSEIL MUNICIPAL DE LYON
Séance extraordinaire du l'y février 1872

l'FÉSIDENCE DE M. BARODET, ADJOINT

La séance est ouverte à huit heures et quart.
M. Degonlet, l'un des secrétaires, procède *

l'appel nominal.
Sont présents :

MM. Barhecot, Barodet, Bessières, Blanc,. Bou-
chu, Bouvatier, Bouvet, Castanier, Causse, Cna-
puis, Chaverot, Comte. Crestin, Depoulet, JJç*r
peignes, Farreuc, Gailleton, Gerin, Goboz, Jobert,
Manillier, Marceau, Marmonnier, Mazaira, CHidipe,
Rossigneux, Yalct, Yallier, Verrière.

Absents: To
En mission: MM. Ducarre, Ferrouillat, V*

iRoyer.
Excusés : MM. Girardin, Hônon.
Sans motifs connus : M. Carie. . .
On donne, lecture de la lettre de monsieur «

préfet du Rhône, autorisant la réunion.
Suria demande de monsieur Bessières, i an

des secrétaires, la lecture du procès verbal oe.i
dernière séanee est renvoyée a la prochaine re
nion. r , f

La proposition précédemment présentée p
monsieur Bouvet, tendant à ce qu'un compi-,
rendu analytique soit publié dans les journaux
lendemain de chaque séance, est adoptée. Ji g

Monsieur le président lit une. lettre par '^'"j
monsieur le préfet annonce que le conseil geiiL ••
eu approuvant les taxes d'octroi votées par le ^ '
soil municipal de Lyon, a fait des réserves ten«

B
ct

à la suppression de la taxe sur les consen u
fruits secs et à la réduction à 30 et 60 c. (au '

,v

de 50 et 1 fr. par kilog.) de la taxe sur les IQW
et fers bruts et les aciers et fers ouvres.ôt-»^
posé d'ajouter en compensation un demi-c° ' (je
en plus a la surtaxe sur les viandes de PCBUI »
vache debout. , /-«r,,,»;e-'l i

M. le préfet ajoute que dans le cas ou le COi^
municipal ne serait pas dans l'intention de > ^
aux observations du Conseil général et- de va .j.
demi centime recommandé par cette assemm >



  " " ' ''• ',•"•:'»-•' .:;..:. -if.:': --I..,.:... --,- -.- -.-,-„-.-»  ;- -.. ... ,. ..-- *...- ... ... . '.... .,.„; ...... ... , ,, , „ .uiiin i '" i "i i'"n » n ï«i "''g "" i i  . r 'mmjimmi i'"iii"i ' ,{ï'p"'"' i 'flâriiî».

. ssaire que l'administration municipale jus-
os* ne,,'ej|c est'eu mesure de pourvoir, par d'autres
tillC f!

is aux taxes "supprimées, et qu'elle indique
^Sssôurçés qn'ell|ço^>te y cliquer,, ., . «.

T. '(iélï'-i f à combler s'crfre a la somme totale

û8 J j,, ])résident propose au Conseil d'autoriser
! \ Jnjinistration à répondre à M. le préfet qu'elle

- «lit ni: danger, ni.inconvénient à l'adoption de
?ej§îi)ératîdn du Conseil général, l'insuffisance
v .ressources provenant des réductions admises

cette assemblée, devant être largement com-
Par :.i-.-> par les économies prévisionnelles de'l'exer-*
Ven 1872.  '  •-. -. " - - J
c ^'administration est- autorisSé à répondre dans

« i?ÈM' '•-•: • •p Dépôt des rapports.

T 'ordre du jour appelle la suite de. la discussion
du budget

jî.. Gailleton, rapporteur,; -;

CHAPITRE PREMIER.

Dépense!1* ordinaires.

i° Frais d'administration.

Art. 12.-^ Tra^eineat des employés dé; l.â nîàî-
^i58ftrrftri; nSis ae bureau, cliàuffage et éclairage
|e "l'Hôtel-de- Ville.
" Proposition de l'administration. 112,600 »

. . id. de la commission.. 100,000 '»
Après une longue discussion à laquelle pren-

i
npntpart MM. Vallier, Gailleton, Bouvet, Bessiè-
res, Degoulet; Castanier, les propositions de la
eoirimissien sont rejetéesi Celles de l'administra--
tiop sbatldèp^Bsii "

R-rt. 13. — frais relatifs aux 6 mairies d'arron-
distetnent:

Proposition de l'administration. ... 93,000 fr..
. — de la commission. .,,. . 90,000

Après diverse* propositions présentées par MM:
j^:s .nffieigfs de l'état civil, le crédit est porté au
cfliifre de 96,700 fr., qui est voté par le Conseil.

Art iL — ferais d'impression et
d'affichage ., 12.000 »

(Adopté.)
Art. 15.— FraiSida timbre des rô*

ffistivs de l'état civil 10.000 »
(Adopté.)

 :
 -

Art. 16:— Frais d'élections u < 11 i 5)000 »
(Âd^tW). - .

Art. 17.— Loyers des locaux occu-
pés, par les mairies dos 2°, 3° et6° ar-
rondissements i .................. :. 14:435 »

: -Md'jfîffi):  - -
- Aft. 18. — Bibliothèque SSmmis-
trative-.•.-> v < • - Î.250 »

I (Adopté).
Aft. 19. —, Subvention à la Caisse

des retraites des.employés de l'admi-
nistration municipale. ..:.;.;;:.:;. ; 43:460 » j

'(;Adopté)! |j ;,..;. • r '/j
Z6 justice et Police.

Art. 20, — Loyers et réparations desloeaux oc- -
cupés par les justices de paix, renouvellement et ]
entretien du mobilier des. prêtBi.fês:

Propositions de l'Adininlstràtion ; 8:000 »
—. . „4è là Commission:.;. 5:600 »

Lës,,,prQpisitif)a§ de .la Cbrnftlsiï
riish sont adoptées et celles de l'Ad-
ministration rejetéés.
~:Art. 21. —Dépenses du Conseil
des ïirad'hommes, etc., etc 25i500 » :
(Adopté):

Les articles -22, 23 et 25 sontajour-
nés.

4° Sapeurs-ponimêrSi

i). — Solde dû personnel ;..;:. : 94:225 »
(Adopté). /, ., •-•,','., -, ', "

- 85: — . ïrtderrjsite sd îplèmentairè
pour service de jour et de nuit ;.,,.. 32 .485 »
(Adopté)., . ;   1

. 27: — 'Assurance au personnel
contre les accidents 6 .420 » '
(Adopté). - • ;

23. -— Emploi du lesçs Bercer : ïi v 4éÔ S
(Mop'têv :-....-- ,(

-'i9. — Location des dépôts 6.418 » (
(Adopté).

30. — Achat et entretien du ma-
tériel et frais d'impression uni-iu, 14 .SôQ a
(Adopté); :.;.f. . 1

ci? Service des- cimetières. • ]

t- Dépenses diverses du service des '
inhumations....,.;..... ,..,- 450:000 »
(Adopté h ,.,.. i
i' 82: .'-- Emploi de. la rente provenant (
du legs de -M'»1» Devinas, pour préve- |
nir les inhumations précipitées • 279 » 1
.(Adopté),- , . .._... ,.v,', ,

• • „ 6° Architecture.

. 33. — Traitement du personnel de -  i
l'architecture »,.. 1S 900 »
(Adopté):

 18,JJU
 «

ii^f- ?J$iï>& «16 bureaux 3,090 »
wleplé), c

h.-,— Entretien des bâtiments l'
comniunaux et de leur mobilier :
.Proposition de l'administration., . 100,000 » y.

— de la commission .... 80,000 » r
. Les propositions de la commission • ' f

«ont rejetées, celles de l'administra- ,,
lion sont adoptées.

38. — Entretien dos bâtiments et .
,f s bureaux de l'Hotel-de-Ville.... 12,000 » c
\Mopté\ i:

, a?,»a Frais d'entretien et conserva-
foa du mobilier de l'Hôtel-de-Ville. 7,000- » L
(Adopté). j

.38. —Entretien du palais du Com-
merce, y compris de personnel, le . ,,
matériel et le mobilier, chauffage et *
fixage 13,000 »
(Adopté);  

M séance est levée à onze heures,
 i

**" " - i'«Bia«»ii .. i f
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CHRONIQUE |
v ~ 1
«ous croyons savoir qu'on Mi des efforts c

r,wlA e iglques p-ou-r instituer à Lyon un t
&  *ousc«Ptïon pour la libération du t
g ntoire. Nous avons les meilleures raisons G
a opérer que ces efforts aboutiront. o

 4. I

coïï
 a

!
TÔté du P'réfet du Rtt»ûe» en date du i 8 F

waunt, convoque les électeurs pour le jeudi a
At février et jours suivants, s'il v a lieu, %
Ml

 le
,l!res du lnutiiL' à ï'eflfel de procéder au

 n

^rcTdéT
611

''
 iakigral dU tribuaal d0 com- c

dfcfe dës électeurs jointe à l'arrêté coin- \
p* -«' J»i noms. "

--.,.:. tl

-M les députés du Rhône ont voté de la n
W ,sl

(
uJan,te sur l'amendement de M. ^

S^il
atl! a la formuIe destiné à caracté- c

"SU rontr
m

T
at
if imPôts nécessités par la

umee nationale dans sa séance du 15 fé- »
10i

- • ' '   t!

ordinaire ,L8 Koyer
' Mân^iui . - MiUaudi !,

8

Ab^ïnff- mH .au vote •' M- de Laprade. [
 *°*>>*-par co?i{/é:U. de Saint-Victor.
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 Mercier
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 COnlre
  MM- Bernard > Germain. %

^ « pas pris pari au vote : M. Brun.
 v

iWîShTrâï,
 VO

rf pou>V- M^Bérenger; le
à|lenï

 e0n
' Cnevaudier, Clerc, Dupuy, P^

l0^Z ?7,?'>
U voté

 V°ur •' MM- Briliier,' 'Bre- p
1
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1
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 m

*^SerXg-2™- Callet, Jullien, de ! 12

s_ j N'ont pas pris part au vote: MIL Bôulliëi
es de Meaux, Chavassieu.
110 SAONE-ET-LOIRE.— Ont voté pour : Messieur
ja Alexandre^.Baron,, D.uréault, Jordan, le généra

Pélissier, Itenaud, Ëollàlid; le général Qnille
er maut, de Lacretelle, Boysset.

A volé.fiontre: M. Mathieu,
je N'a pas pris part au vote : M. de la Guiche

j| Ce serait aujourd'hui un beau jour pour 1;
^ promenade de Saint-Fons, si nous avions con

ëërvé Ieé. traditions lyonnâi.4es du dinïanoln
is des bhmdoÀs, du, pour fjdrjef plus lyonnaii

encore, du dimanche des bugnes.
Ce jour-là, les bandes de masques, quelqu*

m nombreuses qu'elles fussent, étaient presqui
inaperçues à côté de la quantité de voiture;
^Mrgééî de lilaêques qui; après avoir.parcôurr
la ville, prenaient la file sur le pont de là Guiî-
lotiôre, à partir de deux heures. Le pont et set
abords étaient garnis de deux rangées de
spectateurs, bien avant que le défilé commen-

;ë II y avait cette différence entre je Mardi-
Gras et le Dimanche des brandons; que les

: masques du premier de ces jours apparte-
naient presque exclusivement aux classes po-

;" pulaires, tandis qu'un grand nombre des voi-
a : tures du dimanche étaient occupés par des
s jeunes gens de famijle. Et Dieu sait quels laz-

zis ôchanfes, cjuéls bouquets de vloldtfe làft-
- ces aux dames , — et quelquefois des dragées,

des vraies, pas en plâtre, comme à -Home!
En 1835 et 183G on figura avec grand suc-

cès, la mascarade de Lestocq, opéra alors dans
£ la fîûur de sa nouveauté. Les L'ytinïials S0 sou-3

viennent encore'de la bonne grâce d'un jeune
négociant lyonnais, M. G..., qui était magnifi-

» quement habillé en impératrice Elisabeth.
On. ne revenait de Saint-Fons qu'à nuit

close. Àpi'ès huit heures, il y avait encore des
' voitures. Comme on revenait habituellement
.. par le pont du Concert et le pont Morand, les

préposés au péage
1
 ne savaient où donner de

la tétÇj sous l'atluence du monde et le feu des
quolibets.

, Malgré les règlements de police, il arrivait
sdntent que les mascarades, faisaient des
excursions sur le Salnt-Feris dri la politique.

' En 1823, époque. où les . luttes pèKwqu^
'étaient' fort vives, on symbolisa l'enterfement
,du coniffiefcej On attela un char. d'une hari-

; -délie efflanquée. Sur le éhâr ëfâii; une bière.
Concerte' d'un dràji mortuaire atpc des tétés

-de mort et des radius c'ti gënldir ; Sur les
. ..côtés on voyait des bandelettes.avec ces mots. .:
t Assignation, saisie, protêt, banqueroute. Sur

:Ie derrière du char oja-, lisait : Enterrement du
< commerce; nïoH eUÏSZÛ.

.Un .masque, costumé en Mercure, dont les
[ailes étiiënt ïirisëesj conduisait le char suivi
par deux ou trois cents jéunëâ ^enâ tënt dé
noir habillés avec des ne: d'une longueur pro-

: digieuse. Les auteurs de cette satire apparte-
naient fidus' à.a cdiiimérce; .

:, Le çdrtégë. -pàrfi. de la' place des Brotféàùx,
Ipn^ëà lé quaidu Ëhôrie H arriva sur la place
BeîîëCoùf, oti il mt àrfôté pr ÛM a^'ëntâ .de
pojice, qui, n'étant pas assez nombreux, .du-
rent le laisser passer, outre. Arrivé sur le quai
Viileroy, lé cortège fut ar'rè'të de nouveau par
des gendarmes et des urbains du tenips ; uîlë
lutte s'ensuivit, dans laquelle la bière et. le
drap mortuaire furent jetés dans la Saône. Les.
agents de l'autorité les en retirèrent.

Gëi événement fit i-eS-griud Bruit. On ac-
cusa les jeuïles gens

1
 de.i-Ëcôië spéciale de

commerce-d'y avoir participé. Le directeur
écrivit une lettre de protestations.

La justice de la Restauration 5 à Lyon du*
rtiôins, était fort débonnaire, il n'y eût que six
prévenus, dont un était orfèvre et cinq com-
mis négociants.
' Lejribiinal prononça un jugement par le-
quel il Considéra que hê signes figurés sur la
draperie du -char funèbre, n'offraient aucun
emblème séditieux et que les dispositions de
la loi. de 18.22 invoquées contre les prévenus,
n'étaient applicables qu'aux signes séditieu.x..':

Sur le fait de la rébellion, ii considéra que
l'accusation n'en avait pas justifié du moins
en ce qui concernait' les' personnes accusées. !

.Que l'on compare ce jugement avec celui
qui aurait été rendu sous l'empire, en pa-.
reille circonstance ! -

Le jugement dureste fit un grand scandale,
presque aussi grand que la mascarade élle-

, même , et fut violemment attaqué par les
feuilles de la nuance de la. Décentralisation
actuelle. Le procureur, du roi en appella et
obtint en cour royale la condamnation de
deux prévenus, l'un à six mois, l'autre à un
mois d'emprisonnement.

En 1832, si nojs souvenirs nous servent fidè-
lement,, les divertissements du carnaval furent
interdits. On était trop près des journées de'
novembre. Un Iclîar de masques politiques
parut cependant et fut arrêté presque aussitôt.

ïî existait jadis à Lyon l'usage d'une pro-
menade analogue â celle de Samt=FonSj mais
celledà ne se faisait pas en màeqùèSi Le pre*
mier dimanche après la fkint-Dehîs, la popu-
lation lyonnaise presque tout entière allait en
promenade au. village de Brom

Cet usagé s'est pWdu après l'épouvantable
malheur qui suivit cette fête en 1711. Un
grand nombre de personnes étaient déjà ren-
trées quand; la nuit âVipprochalii., on ferma la
barrière du corps de garde du pont de la
Guillotière. â dessein de faire contribuer, dit- |
on, ceux 'qui. resteraient en arrière après
l'heure où l'on avait coutume de fermer les
portes delà y.ijle>, , .

Il S'ensuivit une pressé dan s.laquelle il n'y
eut pas moins de}leux cent M-x-niuf gtëJ%8H=
nés étouffées, et ifiillël tlôiizë cents blessées.

Gomme les voleurs avaient profité de la cir-
constance- pour dîjîouilMr les iiiorts et les
bleslés, Ife êtdpiaiié populaire, .qui refuse tou-
jours de voir aux événements -des. causes na-
turelles et simples, cria que C!élàu mi complot
prémédité pour faire écraser la foule. Dé mé-
mo en 1831, ia populace dé Fàfis, en temps" de
choléra, assassinait des malheureux qu'elle ac-
cusait d'empoisonner les fo«fan;@Si

Commej bien ©ntelldli, on ne pourrait tron-
vet aucune trace de complot, on s'en prit au
sergent qui avait faitfermer la porte du Rhône,
très-probablement QU vertu de sa Consigne
habituelle.Ce malheureux, qui se nommait Be-
lair, fat condamné à être rompu vif et « aman-
« déaulloy de Ja. somme de 500 i. et de
« 2001. pour faire prier Dieu pour le repos
« des âmes de ceux qui sont morts. «

Avant-hier, dans la salle Saint-Jean de
î'Hôtei-de-Yille do Paris, il a été procédé au
283 tirage des numéros de coupons à rembour-
ser,- appartenant à l'emprunt départemental
de 50 millions contracté en vertu de la loi du
17 juillet 1850.

3,663 numéros ont été. extraits de la roue,
pour être éteints,. remboursés et amortis.

Voici l'ordre exact dans lequel tes huit pre-
miers numéros sont sortis, et qur. ont gagué
les primes ci-après :
, „Le numéro 40,485 a gagné la. prime de
f 00,000 fr.

Les numéros 28,354,— 42,283- ont gagné
chacun 10,000 fr.

i ,n1f^inéros2I7 >553 — 130,637",- 128;377,
i*?.U.lj et 206,856 ont gagné cha cim une pri-
mcMlc 10,000 fr. \ '

fSOOO b
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' PrhReS gagné'
is

 ** ' €Q tirage:

Le 23 de ce mois aura lieu 1^*29' tirasrede
1 emprunt départemental. '- -

, La température, dont nous disions tant d>
bien il y a quelques jours, a changé à son dé

, savantage depuis la dernière" pluie. Dans 1:
nuit d'hier samedi à aujourd'hui dimanche
elle a été beaucoup plus basse que les nuit
pr'é'ïédentes; -Aussi, la plupart des voitures qn
traversaient ce matin là .ville étalent-elles re-
couvertes d'une assez forte cdnc'hëde gelé<
blanche. 

Dans la caricature de son numéro d'avant-
hier, le Charivari dépeint d'une manière très-
ingénieuse là situation actuelle de notre pays
La.France, lés yeux couverts d'un bandeai
noir, joué & colin-iridiltard avec les différenti
gouvernements auxquels elle a été successive
nient soumise depuis quatre-vingts ans. Ces:
heureusement de la République qu'elle se
trouve le plus rapprochée. Puisse-t-elle,.tout
aveuglée qu'elle est j avoir la chance de ne pas
trop s'en éloigner !

Une tentative de meurtre a eu lieu à Sainte^
Foy-lès-Lydn, rue "de Nêrrtr'dj sur 1| personne

i de madame.veuve.Lacom.be, âgée de éxusanté
ans, propriétaire dans ce village. De l'enquête
commencée sur leslieux^ il résulte que le mo-
bile de ce crime n'a pu eire' qus le vel.

Les soupçons se sont immédiatement portés
sur un sieur G. .., qui a été écrouô hier à la mai-
son d'arrêt. . :...'. .

Il aurait àcécîfflpli ëon mnwlm projet avec
une férocité inouïe. Pour tuer cette femme
qu'il voulait dépouiller, il s'était servi d'un
poids de 1 kilogramme.

Le premier coup a renversé la femme et l'a
étourdie.Le meurtrier,auquel le poids a échap-
pé pendant qu'il le brandissait sur la tête de la
pauvre femme, s'est misa le chercher dans
l'obscurité !

Pendant Ce temps, quelque court qu'il pa-
raisse, la pauvre femme est revenue a elle et
a appelé au secours.
 Deux voisins, le sieur Jusseaud (Jean) et son
frère Claude, ont accouru. L'assassin s'est en-
fui, mais il a été arrêté lé lendemain,

Cet homme travaillait depuis plus de neuf
ans chez sa victime. Celle-ci, sans défiance,
l'avait reçu à sept heures du soir, heure où
:S est accompli le crime.

M. X..., médecin bien connu de notre ville,
avait acheté, pour une fête de famille, un
beau quartier de chevreuil, qu'il avait natu-
rellement payé à la marchande de comesti-
bles. Quinze jours après cet achat, le docteur
voit arriver chez lui un grand gars qui lui ré-
clame, avec un aplomb superbe, le prix du
quàfîM? de chevreuil que tel jour il a pris à
tel endroit.

M. X... répond à ce brave hottlffie qu'il a
payé dep'uis. longtemps le chevreuil en ques-
tion, et "qu'il n'avalé p£s' l'habitude de payer
deux fois la même chose. Le pMMn insiste
pour être soldé. M. X..., à bout de patience

1
;

le filet tranquillement à la porte.
Le lendemain Je docteur reçoit un petit

morëëâk dé, papier, qui lui signifiait do. se
rendre chez le juge dé paix, pour faire droit à
une. réclamation.
.Avant de seprôsenter chez le magistrat, M.

X... eut Mil d'aller èhez< la marchande de co-
mestibles où il avait âchëiê I# quartier de
chevreuil, et se fait remettre la facturé acquit-»'
tée. Lorsque l'heure de l'audience fut venue,

,le (fecte-uf montra au juge de paix le reçu de
la sonihië qit'oil lui redemandait, A la vue de
ce papier compromettant, lé paysan se sauve
à toutes jambes et laisse dans l'êtonneliïent
le plus profend le magistrat et la partie ad-
verse. — .

Le docteur sortit, riant tout seeî dé l'aven-
ture. Commeil passait dans une rué isolée, il
voit venir à lui le -paysan qui, son chapeau à
la Butin-, lui adressa la parole en ces termes :
« Je vous-demande bien pardon, 'M, le méde-
cin, de vous avoir fait appeler, mais je croyais
que vous préféreriez payer- nné seconde fois *
que d'aller devant M. lé juge. » Ces excuses
faites, le paysan disparut.

Sous ce titre : Simple conseil à la Compa-
gnie Pariê"Lyon-Méâiterranée, la Défense du
commerce publie les lignes suivantes.;

" Les convois de marchandises s'ont formés,
depuis plusieurs mois, avec un ndnlbr'e de
wagons qui dépasse de beaucoup, comme nom-
bre et comme poids, les chiffres fixés par les
réglemente,

,« Comme cette Infraction, laite pour" Sup-
pléer à une insuffisance qu'il n'est plus possible'
de dissimuler, pourrait entraîner de graves ac-
cidents, nous conseillons â la compagnie Pa-
ris-Lyon-Méditerranée de vouloir bien rentrer
dans les limites de l'ordonnance.

« Les rails laits pour supporter une.quantité
flx.êe de kilogrammes pourraient s'ébranler, se
briser même, et produire dés événements à peu
près semblables à celui du pont de la Brague,
en supportant un poids supérieur. :

« Sous croyons accomplir un devoir vis-à-
vis du gouvernement, du public et même de.
la Compagnie, en signalant cet état de choses.

" Nous aurons, en cas d'accident, la con*
science d'avoir donné un avertisssement. »

Voici en quels termes le Moniteur viennois
dément la nouvelle de la découverte d'une
poudrerie- dans cette ville :

Cette note est un mensonge, qui doit indi-
gner tout homme honnête.
| MM. fëf réactionnaires sent haineux et mé-

chants: Nous ne devons pas trddvdr étcMnanfc
les moyens qu'ils emploient pour jeter la per-
turbation dans uiié fille, qui, grâce à son ad-
ministrationj a été, dans les tempsiesplus agi-
tés, ieùjeufs câlffië et tfânquiilé.

C'est bien là ce qui les -désole. Vienne est
une ville essentiellement républicaine : — elle
lé prOuve â mimé élection à MM, les înonar-
mistes , qui abandonnent d'eux-mêmes le
mâmp de bataille pacifiaue. Ils ne peuvent lui
pardonner" ses préférences. Les autorités répu-
blicaines sont -en butte à leurs calomnies, et ils
("Cnient à tout prix obtenir leur renversement.
Pour appuyer leurs obsessions auprès du gou-
vernement, ils n'ont rien trouvé de mieux,
îprès les poudrières de Lyon, les mitrailleuses
le Bordeaux et les fonderies de boulets et d'o-
bus de Paris, que de nous faire parvenir clan-
destinement des poudres de VEspagne.

Un vieillard de 75 ans, le sieur D..., journa-
lier à St-Marcel, travaillait dans une excava-
tion profonde de six mètres. A plusieurs repri-
ses, on l'avait prévenu qu'un' éboulcment
pourrait se produire : il avait négligé ces avis.
Enfin, le 14 du courant, un de ses compagnons,
iui travaillait à trente mètres de là, vint, selon
[a coutume, l'appeler à la chute du jour pour
retourner ensemble au logis. Mais il ne reçut
pas de rôponso-et, s'ôtant approché du trou, il
constata qu'il était à demi comblé. Un sac et
une gamelle en fer blanc se trouvaient au bord
de la gravièré. Il pensa aussitôt que D... avait
été enseveli vivant et il courut donner l'alarme
dens la commune de St-Marcel. 

Le maire, accompagné d'une dizaine d'hom-
mes, munis de pioches et de pelles, se rendit
sur le lieu de l'accident et on procéda au dé-
blaiement. A minuit seulement, on découvrit
le cadavre du malheureux vieillard, qui fut
trouvédebout sur l'échelle dont il se servait
pour sortir de la gravièro.- -On .présume que,
prévoyant un éboulement, -D... se hâtait de
fuir. La mort a dû être instantanée.

i Hier, place Bellecour, un officier de dragons
: qui passait en laissant . traîner son,, sabre, ce

qui n'a rien dé bien coupable , a été ins ulté par
deux jeunes beaux, de nous- ne savons quel
clan interlope. C'étaient :

Des maliris, des coureurs de bals, qui, sur les .
. . (tempes,

Gomme une fille, avaient deux gros accroche-
(cœn.rs;

Us avaient • encore Une certaine ressem-
blance avec Tricoche, au moment - eu il en-
gage avec Cacolet une partie de billard.

L'officier, un lieutenant à flore moustache,
s'est avancé lentement vers les insUitcurs et
leur a demandé avec un calme solennel : Quel
est celui d'entre' vous, qui veut un coup d®
pied quelque part?

Les deux malins ont pris la fuite en criant :
oh .'la, la,. le capitulard !

FALÀÎS CS L^tGÀZAll

Aujourd'hui dimancheT de 6 heures du soir
; à 5 h. ddmatin, grand bal paré, travesti et; Masqué.

Liquidation judiciaire
Mariés Berger-Deromieu, marchands dé

mercerie fi Lyon, rue Bourbon, 11.
Juge-Commissairé, "M.- Boffard.
Liquidateur, M. Dode.
Date du jugement, 16 février 1872.

Liquidation judiciaire,

Bertezenne (Louis), de Sansivant, entrepre-
neur de serrurerie à Lyon, rue Servient.

Juge-Commissaire, M. Bergeret.
Liquidateur, M, Dargère.
Date du jugement, 16 février 1872.

Les amis et connaissances des familles BAU-
GIER, SIMONIN ET DELORME, qui, par erreur,
n'auraient pas reçu de lettre de faire part du
décès de monsieur

Roch UAIT&IER,

sont priés de considérer le présent avis com-
me une invitation à vouloir bien assister à ses
funérailles, qui auront lieu lundi 19 courant,

:à 9 heures et demie.
Le convoi partira du domicile du défunt,

îi'uejleMargnolle., près la colonne des eaux,pour
•se"*ërftlre à l'église de Cuir et, de là, au cime-
| tière de la Croix-Rousse.

CONFÉRENCES AU PALAIS ST-PIERRE
PAR M, H. DAMETH.

fj«# bases naturelles de l'économie

sociale.

Le succès qu'obtiennent les conférences de
notre collaborateur, M. Dameth au palais Saint-
Pierre, nous a engagé à demander à l'aateur de
ces excellentes leçons de nous en faire un résumé
niis notïs puissions mettre sous les yeux des lec-
teurs (h Journal de Lyon. Nous publions aujour-
d'hui la premier a de Ces études. Nous n'avons pas
besoin d'appeler sur elle l'attention du public
lyonnais, qui apprécie depuis longues années les
qualités de savoir et de clarté que M. Dameth met
au service d'une Mine doctrine économique.

(Résumé de la l re séance,)

. Tout le monde reconnaît aujourd'hui que
l'accroissement d'instruction est notre plus
grand .besoin. « Dans la dernière, guerre,-
ce. n est pas le canon Erupp qui a vaincu la
France, c'est le maître d'école allemand. » Il
faudrait ajottter que l'ignorance était moindre
encore du côté Û3 nos seklats que/le celui de
nos généraux et de nos hdffîsaes d'Etat, C'est
donc an somme une plaie générale. 
- ,-jlù.s eatte plaie n'est -sur aucun point plus
considérable et pins dangereuse qu'en ma-
tière d'économie édciale, Nous entendons par
économie sociale tout l'ensemble de principes,
d'institutions et d'actes, tant individuels que
colléétifsj qui constitue-le monde des intérêts.
Cette définition wiflt pour montrer qu'il s'agit
d'ime.partioessentielie,fondamentale de notre
existence et des rapports des hommes entre .
eux.- Lli bien, l'extrême divergence d'opinions
et de systèmes qui se manifestent sur ce
grand sujet, I'âfîtftpfliine qu'il suscite entre
les classes, comme, par exemple, entre la
bourgeoisie et le salariat de main d'œuvre,
l'opposition des théories gouvernementale»
qui s'y rapportent,- fout prouve que l'écono-
mie sociale estencoré' eh proie à la confu-
sion d'idées et à l'incertitude de principes qui
êdûl les corollaires naturels de l'ignorance.- -

Ce n'est pas toutefois qu'il y ait insou-
ciance, indifférence par rapport' à ces ques-
tions dans l'esprit général. Jamais au contraire
on ne s'en est plus fortement préoccupé. Ja-
mais les affaires d'intérêt n'ont tenu autant de ;
pïace quo maintenant dans fa. pensée et dans .
tes sentiments dès hommes. On peut même
dire qu'il y a excès à cet égard. Le progrès i
diplomatique a surexcité dans l'ardeur de i
?,hacun la conscience de son droit et de son J
intérêt personnel, et le progrès industriel a i
léveloppé outre mesure dans tous les rangs 1
:je la société le besoin des jouissances. La (
richesse est devenue le point de mire presque i
.inique de tous les efforts. i

Il ne faut pas craindre de dire que ces ten-
lancesont leurs périls et qu'il importe de i
réagir contre elles.  s

Non, les intérêts matériels, la richesse et ]
es jouissances qu'elle peut donner, ne sont
ias tout-: la vie morale est au-dessus. Ce n'est l
joint aux triomphes d'argent que s'adressent 1
ftotre admiration et notre estime, c'est au dé- i
^intéressement, au patriotisme, à l'honneur, s
IU dé voir accompli. .. (

Aii milieu des désastres que la France vient i
le subir, si quelque, sujet de consolation lui <
M resté, n'est-ce.pas d'avoir vu une partie de
ses enfants de- toutes conditions, riches et 1
sauvres, faire abnégation- -volontaire de leurs i
intérêts et de -leur- existence po-ur aller sur i
les Champs" de 'bataille où la victoire était ]
jreçrjue impossible au' soldat et payer leur i
lotte de dévoùment à l'honneur de la patrie ? ]
Jn fie saurait' donc trop le proclamer : il y a i
les droits, des do.voirs,*des satisfactions supé- 1
rieurs à l'intérêt.; la vie religieuse, la vie poli- ' <
Ique, la vie intellectuelle, la vie artistique, i
iominent la vie physique, considéré même ]
lan's ses plus légitimes revendications. L'a-
pafsèment des besoins matériels n'est, pour :
iinsi dire, qtie le piédestal de l'existence hu-
maine, ce sont toutes les autres choses, que
nous venons de nommer, qui en font la gran- 
deur et la véritable beauté..

Les civilisations démocratiques ont tout par-
IcttHèrement- besoin de ce rehaussement mo-
ral. Autrefois le- -type idéal- du républicain se
[•orhposait d'un •mélange1 de 'vertu et de pau-
vreté. « En république, disait Montesquieu,
il faut que lés parts soient petites. - Aujour-
d'hui, nous sommes enclins à l'exagération
contraire, et nous semblons tout près do sa-
crifier, au besoin, --la liberté à l'argent.

C'est, d'ailleurs, du plus ou rmoins, un mal
général: « Enrichissez-vous, disa;t M. Guizot
aux. bourgeois, si vous voulez avoir -part à la
souveraineté politique. « Le parti de la de-
mûïratie socialiste- reprend -l'idée pour son
compte. Peu- iui-im-portent- les réformes et le
progrès d'ordre' politique!' il-ne voit dans le
pouvoir qu'un instrument propre à faire triom-
;  .......

pher les intérêts d'une classe sur ceux des
autres classes. En cela se résume -tout son pro-
gramme de démocratie. ",'."'

Voici' l'origine 'cfe cek dispositions. Bien
qu'on méconnaisse l'a vâleiif propre de l'Etat
COtsme organe . de la vie politique, on s!ima-
gine que totd,- dans -la société, doit se faire
par tconp d'autorité. gouvernementale;, que
l'Etat peut présider dictatonalement. à la dis-
tribution des. .richesses,- disposer des", forces '
productives de chaque citoyen et de- leurs
fruits à sa guise, âc Ses sentiments religieux,
de ses affections familières, de tout son être
enfin, moral et physique.

Et d'où vienf cette étrange aberration tou-
chant le rôle de l'Etat f Elle prend sa source
dans l'esprit révolutionnaire qui nous possède
et qui 'va de renversement en renversement
sans être jamais ni éclairé ni assourdi. Nous
avons, depuis 80 anâ, essayé et usé tous les
geîïre§ de gouvernements, et notre passion de
changer encore nous empêche de voir qu'au
lieu d'avancer noua reculons. Une partie de ce
que la grande rénovation de 1789 nous avait
do'nflé e»t déjà perdu et aucune des constitu-
tions que nous avens fabriquées depuis lors
ne portait le cachet de libéralisme pratique de
celle qui fut alors élaborée. C'est que la France
de 1789 était même pour une vraie et salutaire
transformation politique, économique et so-
ciale, et qu'elle en avait préparé par l'étude
le plan organique.

Il ne suffit pas, en effet, de renverser un
gouvernement pour pouvoir toucher aux ba-
ses et àti mécanisme de l'économie sociale, il
faut même autre chose que des systèmes, il
faut une science'.

Les partisans de la révolution sociale, dans
notre temps, le reconnaissent cependant ; ils
prétendent même posséder la science sociale.
Mais lorsqu'on examine de près leurs affirma-
tions, on trouve que tout s'y réduit à des théo-
ries contradictoires et qui n'ont d'autre rap-
port entre elles que d'être pareillement excen-
triques; subversives, conçues au rebours et en
mépris de toute réalité pratique.

Gela prouve du moins que, d'un côté comme
de l'autre, on croit aujourd'hui à la nécessité
et à l'existence idéale d'une science de l'é-
conomie sociale. C'est là, à coup sûr, un signe
des temps.

II

Le caractère souverain et original de l'ère
moderne, c'est la recherche de la science. On
veut désormais substituer partout la connais-
sance positive aux croyances de sentiment et
aux opinions préconçues qui prévalurent dans
le passé. -

En sociologie on sent que la nature humaine
étant conforme à elle-même en tout lieu et à
toute époque pour ce qui en est, du moins,
de ses éléments fondamantaux, il doit y avoir
un mode rationnel d'organiser les rapports des
nommes entre eux, dans le milieu social, con-
formément à cette nature. « Les lois.dit Mon-
tesquieu, dans la signification la pius  éten-,
lue, sont les rapports nécessaires qui dérivent
le la nature des choses ; et, dans ce sens, tous
les êtres ont leurs lois... L'homme a ses lois. »

Rien de plus juste et de plus sensé. Mais,
aour avoir cette science de l'économie sociale,
il faut la conquérir au moyen des procédés
jui ont donné toutes les autres sciences.

En quoi consistent ces procédés ? Ils. se ré-
sument dans l'observation attentive des faits,
sans théorie préalable, sans esprit de système,
sans égard aux préjugés régnants. C'est ce
•{ue les deux philosophes qui ont été les ini-
tiateurs de l'esprit scientifique moderne,
Descartes et Bacon, ont admirablement ex-
30Sé.
' Eh! bien, quels faits faut-il observer pour
ènder la science de l'économie sociale ? Il
mit observer les faits qui en forment la
mbstance propre, à savoir comment l'homme
pourvoit en société à la satisfaction de ses be-
soins ou de ses intérêts.

Or cette observation semble.de prime abord
àcile, puisqu'il s'agit de ce qui constitue la
rame, la substance dé notre activité quoti-
lienne, dans le domaine du travail, de la pro--
luction, de la consommation. Rien n'est
>ourtant, en réalité, plus difficile que cette
ib&ervation. Rousseau a dit: « Les choses
m'on a constamment sous les yeux sont celles
ju'on observe le moins. » On croit en effet les
:onnaître et on ne songe pas à s'y prémunir
;ontre les illusions de l'apparence et les opi-
nons reçues. C'est ainsi qu'Aristote croyait
ustifier l'esclavage en constatant qu'il avait
oujours existé. C'est ainsi encore que, dans
'antiquité, on considérait la guerre comme le
trocédé naturel d'enrichissement d'un peuple.

L'observation, en ce qui regarde l'écono-
nie sociale ne doit donc pas s'en tenir aux
aits placés immédiatement sous les yeux : elle
loit s'étendre dans l'espace etlestemps,|c'est-
i-dire embrasser les divers états sociaux qui
oexistent sur leglobe et ceux des époques an-
érieures. Ce n'est qu'à cette condition qu'on I
larviendra à distinguer ce qu'il y a de perma- ,
tent et d'universel dans les faits de cet ordre, '
le ce qu'ils ont présenté de passager et d'acci- 
!entel à chaque temps et en chaque lieu, On
écouvrïrâ en outre ainsi quelle est la marche, !
i tendance générale des faits etdesinstitutions,
ar la tendance des faits caractérise par excei- .
mee la loi supérieure qui les gouverne. On
chappera encore do la sorte aux entraîne- ,
îents des points de vue personnels ou corpo- J

alistes et aux emportements de la passion.
Ces dernières.causes d'erreurs ne so\nt pas 3

îoins à redouter, quand il s'agit de l'éconoiîde
ociale, que l'observation incomplète. Quoi deV
lus dangereuxpar exemple s'il s'agit de dôcou-
rir les lois naturelles qui président à la dis-
ribution des richesses entre les hommes, que
'épouser la cause particulière . d'une classe
ociale, celle des riches ou celle des pauvres ?
'il s'agit des rapports généraux d'échange ou
e commerce' entré les peuples, de se passion- •
er pour l'intérêt exclusif d'une catégorie
uelconque de producteurs ?
• C'est l'intérêt général dans son acception ;
t plus large, la plus universelle en quelque
orte, qui doit diriger les recherches et roo- )
tver les conclusions. C'est la soumission aux '
ds naturelles- qui doit seule triompher, même
uand elle exige le sacrifice d'un sentiment
on en lui-même, mais inconciliable avec les
ondilions essentielles jet irréfragables de
ordre total. Dans l'univers, on voit bien des
hoses qui. .froissent notre sentiment ; il y a <
es accidents.,, des perturbations, des anoma- .<
tes apparentes.; cependant, tout pesé et con-
idérô, on reconnaît que- ces désordres eux- '
(lêmes contribuent au triomphe de l'harmonie
maie.

L'économie sociale, qui n'est qu'un des mo- '.
lés dé manifestation et d'action de la vie uni- '<
erselte, ne peut manquer aussi d'avoir sa
•art de perturbations et d'accidents, voire de '<
ontradiction entre les faits de détail ; mais
'harmonie d'ensemble qui, ici, est exprimée •'
iàr l'accord général des intérêts, doit avoir '
•aison, en fin de compte. Autrement il n'y au-
*ait pas de science possible.
• La constitution de la science de l'économie
sociale est donc une nécessité reconnue de
IQUS, Disons plus: au milieu des formidables
îonihts d'intérêts qui passionnent et terrifient
.'époque présente, .c'est notre seule voie de  
salut.

Avant de continuer la lutte et d'en venir à
un, sanglant . cataclysme, cherchons, par les ' '
voies scientifiques, s'il n'y aurait pas.moven
do nous entendre.. Les. intérêts une fois aveu- .
glés par la passion et coalisés pour combattre

i ne voient plus de conciliation possible. Us
. veulent trancher le débat par la force, par l'a-

néantissement des partis -contraires. On en
est venu, par exemple, à voir un antagonisme
irrémédiable entre les deux grands facteurs de
la production, le capital et le travail. Mais si,
par hasard, il était dans la nature des choses
que l'un et l'autre eût ses droits nécessaires
et son rôle indispensable dans l'organisation
industrielle, la guerre entre eux pourrait-
elle aboutir à autre chose qu'à une ruine com-
mune?.

Toutes les démocraties de l'histoire ont péri
par la discorde, par la lutte des classes, Rome,
Athènes, Florence, etc., ont subi ce destin.
Notre pays est en chemin de renouveler l'ex-
périence . Nos discordes politiques se com-
pliquent de plus en plus de guerre sociale.
Les journées de juin 1848, et l'insurrection dix
18 mars 1871 en font tristement foi. Profitons
du moment de répit qui nons reste pour ré-
fléchir et pour étudier. Il n'est que temps.
Profitons surtout des moyens supérieurs d'in-
vestigations que l'esprit scientifique moderne
nous fournit. Autrefois, les problèmes sociaux
semblaient insolubles. Il n'en est plus heureu-
sement de môme aujourd'hui. La science est
faite, tout au moins dans sa méthode- et dans
ses bases; Adressons-nous à elle avec la cer-
titude que rien, en définitive, ne lui résistera;
qu'elle est plus forte que les révolutions poli-
tiques et que toutes les coalitions d'intérêts
particuliers ou corporatifs, si puissantes qu'el-
les se croient elles-mêmes et qu'elles parais-
sent. « La raison de l'homme, a dit Descartes,
est infaillible dans tout ce qu'elle voit claire-
ment et distinctement. » Cette vue claire„et
distincte, c'est la science^ Elle est donc la vé-
rité, comme elle est, par cela même, la justice
et la liberté!

'-..--
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DÉPÊCHESJU MATIN
1S Février. — 8 heures du mata.

Paris, 18 février»

La commission du budget est dispo-
sée à renoncer pour- le moment -à pro-
poser l'impôt de un franc sur mille sur
le chiffre des affaires.

La commission et le gouvernement
seraient à peu près d'accord au sujet
d'une combinaison d'impôts différents
produisant' des' recettes suffisantes.

La dernière séance de l'Assemblée a
été eonsacrée aux rapports des péti-
tions; Il n'y a eu aucun incident.

M. Rouher- assistait à cette séance.
Lq, commission des annonces judi-

ciaires a adopté en principe la liberté,
limitée,

M. Girère a été nommé rapporteur.
Le système de l'adjudication a été.* re-

poussé par 7 voix contre 5;
Un. avis de Versailles de l'après-midi

assure que le comte de Ghambord au-
torise l'extrême droite à signer le pro-
gramme de la droite.

On croit que le programme réunira
250 signatures.

Il est -inexact que M. Lucien Brun
soit allé à'Ànvers.

La Patrie dit que la question des ta-
rifs paraît devoir se résoudre tout à
l'amiable entre Versailles et Londres. ,

Le même journal dit qu'on attendra
le vote sur la nouvelle loi militaire
pour appeler la classe de 1871'.

.M. de Pressensé a retiré sa proposi-
tion tendant à une amnistie.

Dans l'affaire des dominicains d'Ar-
cueil, ont été condamnés. à mort r Se-.
rizier, Boin, Lucipia, Pascal, Bo.udaiUe;
à la déportation dans une enceinte for-
tifiée : Quesnot, Girone, Rouillât, Gra-
pin; à la déportation simple : Annat,
Bousquaud, Buffo; à deux ans de pri-
son : Gambette.

La femme Buffo a été acquittée.
Léo Meillet, Thaller, Moreau ont été

condamnés à mort par contumace.

La Bourse est lourde, sans affaires
56.5791.52; l'Immobilière est faible 56.

Le Messager de Paris annonce que
le président du tribunal civil, sur la re-
quête du Crédit foncier, a prononcé au-
jourd'hui la mise sous séquestre de la
Compagnie immobilière. "

Le Foncier est meilleur, 922; Tran-
satlantique, 236; Comptoir d'escompte,,
708; Est, 493; Italien, 66,25; Autrichien,
897; Lombard, 473 • les Consolidés de
Londres ont haussé de 1{8.

Prime de l'or, 4; change sur. Londres,
25,42.

Berlin, 17 février.

Le prince de Bismark a présenté au
conseil fédéral un projet de loi réglant
Femoloi de la langue allemande com-
me langue officielle en Alsace-Lor-
raine.'

--— ii

DÉPÊCHES DU SOIR
18 Février.. —, S heure* du soir.

 " Paris, 17 février.

L'impôt, sur. lès, transactions n'est pas
abandonné, mais ajourné.- •

Le ministre- présentera demain de
nouveaux projets. -

"^'-'" '"» '

Dépêeïies particulière»

' I)u JOURNAL DE LYON

' New-York, 16.

Or. .... . HO 3/8 I Ch. sur Paris. 5.26 1/4
-Ch. s. Londres 109 3/8 |

TERME

(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQCE)

"  ' Paris, le 17 février 1872.

oS-.' 'VALEURS' PREMIER ÎDETOER
ULUILRE COURS COURS

56 60 3 0/0 Français V. 56 55[ 56 57
 91 62 5 OiOEniprunt....-.:: 91 50[ 91 52

 Banque. de France.. . . 3640 . '. 3635 . -
66.45 5 0/0 Italien. 66 25' 66 25

 912 . . Crédit foncier 1 ." 92-0 .." 922 . .
• 437 .. Crédit Mobilier ..... , 439 .. 440 ..

606 . . Société Générale, .... 605 . . 610 . .
530,.: Crédit Mobil. Espagnol 525 .. 526 ..

' ...; .. "Orléans f -84'2 .. 845 ..
 Nord.......... 967 .. -... -,
• 857 . . Paris à Lyon et Médit 855 ...... . .

• 900 .. • Autrichiens ". '.'.'. ...... 898 . . 897...
 ... .. No'rd-Ouést Autriche. 850 ...848..

477 . . Lombards 475 . . ...473 &
. 238 .. Suez.:.:..-.:..: 237 .. 241 '..

92 3/8 1 Consolidés , 92
:
"3/*M&*i-/8
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COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES EN GROS~
SUR- LA PLACE DE LYON '

Constaté par la Commission désignée par la Chambre de Commerce

Abréviations : X nominal. — M. manque. — S. C. sans cours.

les pnv sont cotes m 100 M. et au kit. ;ponr les spiritueux, à VhecMilre cl entrepôt . 'cl hors barrières

m__^_^__^ P°ur les marchandises sujettes ttuw. droits d'octroi. Le 16 Février 1872.'

| «rains et Farines leslOOk. • tes 100 lu «, ~T r~r~
'BLÉ de France 31 50 LAl'h Martmique ....>, M. Brogruerle pour teinture et

• exotique 34 .. ~" £°?r * * ' -V '% impression
SEIGLE 18 >;-"- Moka Zanzibar M. ACIDE acétique bon goût ::.;..;... : 110 ;;
'ORG-E dé brasserie 19 ,. Cacaos ~ — ,âfts -..' m-\\

— de mouture ... . 17 .. CACAO Maragnai» s -. -. -. . , . . o-,v — tartrique 460f , é
AVOINE..., 18 .. — Garantie """ tlh " ALCALI blanc, 22 degrés 60-..
SON.... H 50 - Martinique . Uù " ALUN épuré ;. jjj \]
FARINE de boni. 1" tf . . Huiio« " mm Camnèche-Làguna. r !W;',V; Û . [

— ronde 54 .. „,„„,,.. * * .... — GliM;. ;;:.:,,.. „ " 'jli -
FECULE indigène 46 HLlLEdolive surfine dltàte....... 220 .. — Fustel .......... . :tf
RIZPègus I M ~ —' fine ....170 .. — Sainte-Marthe. M' -
RISON du Piémont écume 42'., '"" .— .commune 135 ., CACHOU jaune " 06 '

~ ~ glacé A.. m 50 Z teele'bianche^e:::' l\" mÈÈMÊ^^' I f

•"^SWSSSSr et 1 *aT^^r^ l:[ \t~ œcfeNl^Siiie::;:::::;::: h Ë
ORAINES.de Trèfle de France nouvi«. 15& .. - de sésame surfine . . '. '. '. t. \ 140 Y. CRÈME de tartre "

aneS SmeS
 *â

 5
°

~ A T ~ de, P"!mont n°"
Us

 155 .. - , „- à brûler 120 ., CRISTAUX de soude! '.'.""'. '.Y.'" n '!'
— de Luzerne, de Varice nou'" M. - ^ lm (hors barrière) 108 .. EXTRAIT de chataignier-20 degrés I
" de Colza ou Navette 46.. - de coco .' M. OALLES de Chine et Japon"

8
. 185 *.

Amandes - "e p aime ..,»-,. «a... ~, .M; -* verte et iloirô .". .'/.'. 220
AMANDES de Provence, en sorte . . 155 ML1LE T Çolz* h^ alsfeoôjftlë .... 114.. GAUDES Midi 45

— à ladame, du Languedoc. H5 ° A u f premiers mois ', .. GOMME Sénégal en sortes 220
Poivres *"*r*r f mois d'été. __ adragante rouggc f)

l_,TBrl , :,. / * derniers mois.... JUS de citron:. .. 30
f POIVRE lourd Alepy 375 .. Sl||f PRUSSIATE jaune 4 g&

1 «acres SUIF fondu (sans fiW in PYROLIGNLTE fer . . ...; , 0 ,.
SUCREen pains, du Nord i" sorte.-. . 163 — oléine.. . ••••••• »^g - RQCOU Gaycnne 2ù5 ..

— — — 2« — ... 16i " —stéarine '.'.'" '" m RESINE blonde 43
— — — 3« — \f « " " — Iw'une 34
_ -de'Marse'M"» - .'.'. m «n™ , „ - SEL DE SOUDE, 80 degrés '. 35 *'
_ - — — 2* — ... M" S,AVON de Marsei"obl.pourtein« 1" 100 .. SOUFRE en canons. .. . 07 "
_- —  pilé.. ...*.'.' i G9 ' ~" ""\ — • 2" 97 .. — . sublimé ; 30 \\

SIROP de ghicose, 42 degrés '7,3  w — Meupâ'e,mov. forme 82 .. VITRIOL bleu, g5 tt
Cafés " " 0 ,-T;., ~ — moven ... 80 . . SULFATE d alumine 05 ^

' Ji^i,'. J in !„u,ii - ' SA v ON d oléine pour teinture' 1«... 76 .. SEL d'étain 280 .
^ffifkP "••••!'330 .. *piritueu* TERRE anglaise g. £

. t! ^1 lavé ".' .'.''""" .tt- ESPRIT 3/6 Béziers et- Pézenas bon gii 70 .. Métaux
— Java vert'' *'""".-., ?* ~- — Marc du Languedoc. .. T. 63" -vJ CUIVRE en lingots Chili -IJQ
— .. ^ "in«nV'- " l-ii? " ~ ~ de betterave, "l^qfial. dei , — — anglais ..,. Ô47 : 'n

-s-1 fi^Jn^^"" ••> .350 .. 93à94degré» J 63 .. ÉTAIN Banca 4$
 o0

— '^MmT 88 ''•- L3!5 •• - -démêlasse, 1- quai, de 93 - anglais Jg V**
Guadeloupe 375 .. à 94 degrés Z I 67 .. PLOMB d'Espagne 4g V

w 1 ta —— — L_ . -I

COURS OFFICIEL DES SOIES DU 17 FÉVRIER 1872
:ORCTANSINS TRAMES ;, GRÉ6ES ______-.

.- ^ i _.. __ ^ ^_. . Qjdrô 1er ord. 2° ord. ' j ÏSLQfà. 2e ord.^|»

FBJISOB: — Marques FÀRNCB '9M0 » » " , nÂ

..ilfH-llégiés.....
1
.., 2.^,8' mm ». -» FtfàMàteai: BM UI iU 105 m -*»** • ,0 12 105 ,0 ' »

Fil et ouvrais «20 h" » 120 *
 Ct ouvrai

^
on

 2i]28 » ." » » rn 12il4 » »
rd.etouMaison.... ^_ m m m 1U p^^^,,^,,, 22[28 » »» » » Titres spéciaux »»i» j ^_J!__^

Ësi>A&NK.'-OUfraison 20)24 s -. ... » I ^i£ï 1 ! ! l 9[10 »' » »
françaises 24 2g 124 116 118 20^.110 112 « » ESPAONB 10T12 » » » ;

-_ . __ .••:>.) ——— PIÉMONT 24I28 » » 107 12H4 » » " J
PIKMONT; . — 'lir et 20i24 « » .. » «cfan ., .. ,. , _^_ L-— ——- '
.. ouvraisori ,, 24 28 120 122 112 115— .——- — --E

1
 ' ! *. !' n .-' 9[10 » » !> '

Trois bouts.. 36 40 » » 112 116 16|20 .. » » » BROUSSE -AKDMN. - y^i ,, .-.. » '
 ———; ~— — ——- 2QÎ92 109 III 106 . islancnes 1(j p ,, » »

ItAue. - Ouvraisone B^ J{§ ^5 106 uô ITMIE 2^ 4 ' » » S - Titres spéciaux .. .' 9,11102 104 » ;
françaises :,, > >.. ; S ' fii ,, 110 . 84^28 106 110 100 102 Jaunes.. 10,12 » » \_J

f 1S i .. îo * W$ " " " " t rôïï^T^ r^^'
Ouvrions italiennes. 20,22 111 115 10S 107 X »»

 tl
| : î ^H;;;" '" '^ 1 " ±Z~-Z

_____ P_ 1 ___!' : Trois bouts 30 34 104 108 100 103 G^-SALOM-VOCO.. }|j} 2 " 'J I 1
pAQitËTAtLbHs 20,22 « » « » 34 40 » » ' 97 100 _ _ |.^ 2I14 „" _" JL

France-Italie ; ; ; . -. : -. îîm » ' r- 90 94 ' : "— '— ~"~ '. " I 10,1.2 » »! » "

_ ^20 V ,' , ; BBKOALE
 PiKM0XT

 jjfo ' * 1^—"
BROUSSE-ANDIUNOPLE. 20,22 116 149 110 113 . 24,28 » > 90 92 (pj „ ,» » »

. Blanches 22,24 » » » » Ouvrais, franç.-ital... 28,32 » » « " • ITALIE 9,11 » « - 98 ]«
21,28 » » » y 32,38 » " " " 10,12 » »_l_9_8____..

Jaunes. 22,26 114 116 » . » ~ 1 "—~" ~" JrWy „ ,, « »

SvniF - Ôiii-r^oiiq! 2Ô|22TÏÏ2 116|110 112 .CHINE n.. Q . BBNCALU 13,16 »- » « S
franri, î* ! 140 105 107 -10,45 » • .« 8<  16r20 » L-JL-^,;'

• ; 22,28 j_» »| « » Ouvrai?onsfai\ç.-hftl-. 45|50 .» ' «S »o — f&tifeî •{ ïw»^ l^ft^w j

GRÈOE-VÔLO-SALO.N. Ï0ÇÏM iîîT» % |5S 104 106 î » ^ c' - » " " * g '
Ouvr. françaises . . 24,28 » » 103 105 ,r ,io '/,^ 03 105 » » &„« 2<l c - » " " " bo , ;—— ' ' ° Tours comptes 4l]?b IIM îoo » UHINE .. .-,. -- -(. „ j

24,26 >, » 92 , *»lW »».>.' . J^' . g $ ., • „ »
BENGALE. — Ouvrais. 20,30 95 98 85 90 ^f60 B " " * h° c '68' 69 » » » __!'

françaises-italien.. 30,35, »- » > » Ouvraisons anglaise» S-if-iO -» » » » r-.^-r—:^a=-r—-^ ... . , £ •-^-v—^"^^^^^
35 40 » » i » Tours comptés 46,50 » » » "• -. Mybash t»luo Sem 

—x ... .. . ; 5U60 » » » « extra » » h8 n
CHINE (llainm et . - -, .' ' .. . : i- ->, --, OQ 84 » »

TsathJc). JAPON à -jj -3 77 gi) ., s

Ouvr. franc-italien ,49}« 9rJ 98 »
 0

! CH.NE-CHINE »,-,,,, .>.» 73 74 „ -> . 73 75 : » ;'
45Ï5D » )< 91 93 , I ] in fêr. >> » » •' . " *

Tours comptés.... ?2${ l05 10T " '
 ,;

1 40,50 » « » »
s_-  . ——j—,—__—,—__ , JAPON - . ___L___^_____=_==r==

L/HiNE-bHt.\E I )n;],) :,) „ ,, „. )i . 24,82 .. o» t -".——/ ;- —n=^ — ;

T „ , - Z 1 L22f26 ffr2 tû4I, » » Ouvrais.- franç.-ital. . 28,32 » » » » .
JAPON. - Ouvrions CM

 10
;
 lu

* » „ 32,36 ,, . »- ï . Ze 6Vmn< : THÉNÉSY.

françaises-italien . 3^i3 r> » > » » ~~l20 * " " " _____——
.... 2fn2 » » » » Tours eomnté* ' ÎWQ " " " " ~ :

.),.7- , -.:: .m; ,, » 1 ourfc comptes-.. 30i36 » » * » ' -, . -irii„ 78
Tour coûtés..•::: 2s|32 » » » \ m » » ». » Lyon, impr. H. STOHCK, r. de PH6tel-de-\ .H^

y u> pur noua, maity du deuxième arrondissement de 'Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre Lyonr, la


